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AUX  LECTEURS 


Depuis  près  de  quarante  ans ,  on  aurait  vaine- 
ment cherché  dans  la  littérature  médicale  de  notre 
pays  un  GUIDE  aux  eaux  et  aux  bains  de 
Pré-St-Didier  et  de  Courmayeur. 

J'ai  tâché  de  combler  cette  lacune  regrettable 
en  publiant  ce  travail.  Il  s'en  faut  que  ce  soit  une 
monographie  complète  que  je  présente  au  public. 
J'ai  voulu  faire  connaître  aux  étrangers  la  puis- 
sance virtuelle  de  nos  sources ,  et  mettre  à  la  por- 
tée des  gens  du  monde,  un  résumé  des  indica- 
tions qui  se  rattachent  de  plus  près  aux  eaux  du 
A^aldigne. 

Comme  j'ai  voulu  faire  connaître  au  lecteur  les 
localités  où  je  veux  l'attirer  par  l'appât  tout-puis- 
sant de  la  santé  et  du  plaisir,  j'ai  cru  bien  faire 
d'indiquer  quelques-unes  des  nombreuses  excur- 
sions que  Pré-St-Didier  et  Courmayeur  présentent 
dans  leurs  environs. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  enrichir  mon  ouvrage 


des  analyses  qu'a  entreprises ,  Tan  dernier ,  sur 
les  lieux  mêmes,  un  chimiste  distingué,  M.  le 
professeur  Borsarelli,  de  Turin,  à  qui  les  eaux 
de  Pré-St-Didier  sont  déjà  redevables  d'un  service 
de  cette  nature.  Les  nouvelles  analyses ,  avec  les 
considérations  qui  en  découlent,  feront,  sous  peu, 
l'objet  d'un  Mémoire  séparé. 

Des  travaux  qui  m'ont  précédé,  des  observa- 
tions de  plusieurs  de  mes  collègues  instruits  et 
consciencieux ,  je  me  suis  efforcé  d'extraire  briève- 
ment un  tout  harmonieux,  afin  de  les  compléter 
les  uns  par  les  autres,  en  y  ajoutant  tout  ce  que 
j'ai  pu  apprécier  par  moi-même. 

Puisse  ce  fruit  de  mes  études  être  utile  à  l'hu- 
manité en  général  et  à  mon  pays  en  particulier  ; 
ce  sera  la  plus  douce  récompense  de  mes  la- 
beurs !..... 

Aoste,  juin  1864. 
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I. 


D'Aoste  à  Pré-St-Didier  et  Çourmayeur. 


Que  le  voyageur  nous  arrive  de  Suisse  par  le  Grand- 
St-Bernard,  ou  d'Italie  par  le  bas  val  d'Aoste,  il  fera  de 
nécessité  une  halte  dans  le  chef-lieu  de  notre  arrondisse- 
ment, assis,  coquet,  au  milieu  de  ses  vergers,  comme  pour 
se  reposer  du  bruit  qu'y  firent  en  passant  Napoléon, 
Annibal,  Charlemagne.  Si  le  temps  le  lui  permet,  si,  surtout, 
l'état  de  sa  santé  le  comporte,  il  visitera  les  monuments, 
l'arc-de-triomphe  d'Auguste,  l'amphithéâtre,  les  remparts, 
les  portes  prétoriennes,  la  tour  du  Lépreux,  la  cathédrale,  la 
collégiale,  l'évêché,  etc.  La  tête  pleine  encore  de  souvenirs 
historiques ,  le  cœur  satisfait  de  la  joyeuse  cordialité  des 
habitants,  il  partira  pour  Pré-St-Didier  et  Çourmayeur  sur 
un  de  ces  bons  chars  qu'on  offre  à  prix  modérés  aux  voya- 
geurs fraîchement  arrivés  dans  notre  ville. 
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Je  n'ai  connu  personne  qui  osât  regretter  l'absence  de 
chemin  de  fer  d'Aoste  en  Valdigne.  J'admire  cette  manière 
hardie  et  rapide  de  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre, 
mais  nullement  quand  il  s'agit  de  voir  et  d'observer.  Une  fois 
placé  sur  un  chemin  de  fer,  on  part  et  on  arrive,  mais  un 
ne  voyage  pas  :  on  est  emporté  ,  voilà  tout.  Du  reste,  le 
paysage,  quelque  beau,  quelque  attrayant  qu'il  soit,  n'existe 
pas,  ce  n'est  qu'un  songe,  qu'un  être  fantastique,  une  image 
qui  fuit  et  s'échappe  sans  produire  autre  que  des  sensations 
passagères.  Notre  pays  et  les  touristes  perdraient  beaucoup 
à  l'établissement  d'un  chemin  de  fer. 

A  peine  sorti  de  la  ville  par  Porte-Savoie ,  on  aperçoit 
à  sa  gauche  le  Tir  à  la  carabine  ,  où  les  bourgeois  de  la 
cité  vont  chaque  année,  dans  la  belle  saison,  le  dimanche, 
donner  des  preuves  d'une  rare  habileté.  Le  Jeu  de  l'arque- 
buse fut  approuvé  par  Amé  VIII  en  1427,  doté  de  1000 
pistoles  par  Son  Altesse  la  Régente  Marie-Jeanne-Baptiste 
de  Savoie,  en  1668,  et  reconstruit  par  la  ville  et  les  ama- 
teurs en  1838. 

On  traverse  ensuite  les  campagnes  de  la  plaine  d'Aoste. 
La  nature  est  belle,  le  ciel  pur,  le  soleil  chaud,  l'air  doux 
et  tempéré;  de  toute  part  la  végétation  montre  sa  force. 
On  est  frappé  du  haut  degré  de  culture  auquel  on  est  arrivé. 
Ce  sont  des  champs  où  le  maïs  croît  et  prospère  à  faire  envie 
aux  plus  plantureuses  campagnes  du  Piémont,  des  arbres 
fruitiers  de  toutes  sortes,  des  prés  émaillés  de  fleurs  où  l'on 
récolte  à  pleine  faulx  de  gras  pâturages.  A  droite,  une  col- 
line où  les  vignes  s'étendent ,  admirablement  cultivées,  à 
perte  de  vue,  et  du  milieu  de  ces  vignes  aux  vins  estimés 
et  variés  ,  aux  longs  murs  ,  aux  nombreux  piliers  blancs 
alignés,  des  maisons  de  campagne  ressortant  proprettes  et 
élégantes.  A  gauche,  des  prés,  des  champs,  des  forêts,  des 
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chalets,  puis  la  Côte  de  Gargantua  (Moraine),  aride,  s'avan- 
çant  comme  un  rideau  ,  au  milieu  de  la  campagne,  pour 
dérober  une  partie  de  l'horizon  aux  habitants  de  Gressan. 
Gressan  vit  naître  S.  Anselme  (1033),  qui  mourut  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  en  1109. 

On  arrive  bientôt  au  pied  du  château  de  Sarre  où  Ton 
trouve  les  restes  du  Prieuré  de  Ste-Hélène,  ancienne  pro- 
priété de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem. 

Le  château  de  Sarre  ne  conserve  de  ses  anciennes  con- 
structions que  la  tour  du  milieu  (xme  siècle).  Le  reste  du 
bâtiment  date  des  premières  années  du  siècle  passé.  Il  est 
assis  sur  un  monticule  et  commande  la  route  d'Aoste  en 
Valdigne.  Au-dessus  de  Sarre,  on  voit  la  Becca-France  ; 
elle  est  aujourd'hui  moins  élevée  qu'il  y  a  trois  siècles.  Le  6 
juillet  1564,  vers  6  heures  du  matin,  la  partie  méridionale 
se  détacha  et  ensevelit  dans  sa  chute  le  grand  village  de 
Thora,  qui  renfermait  à  lui  seul,  le  tiers  de  la  population  de 
la  commune. 

A  gauche,  un  peu  plus  loin,  on  admire  le  château  d'Ay- 
inavilles  qui  a  vu  s'éteindre  le  dernier  du  nom  de  Challand. 
11  domine  le  paysage.  Ses  quatre  tours  rondes,  élevées  vers 
1350  par  Aymon  de  Challand,  sont  encore  aujourd'hui  en 
très-bon  état. 

A  une  heure  au-dessus  d'Aymavilles ,  dans  une  gorge 
étroite  au  sud-est  (val  de  Cogne),  on  trouve  le  pont-aque- 
duc, dit  Pondelj  Pont  d'Ael ,  construit  la  3e  année  avant 
l'ère  chrétienne.  Plus  haut,  dans  la  même  vallée,  Cogne 
présente  une  mine  de  fer ,  la  seule  dont  les  produits  riva- 
lisent avec  ceux  de  Suède. 

Du  château  de  Sarre  on  poursuit  sa  route  au  milieu  des 
cris  aigus  et  monotones  des  cigales,  et  l'on  arrive  bien  vite 
au  sommet  du  Tour  de  Sarre.  Ici ,  j'invite  le  voyageur  à 
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se  détourner  pour  admirer  le  magnifique  panorama  que 
présente  le  bassin  d'Aoste.  A  droite,  avant  d'entrer  au 
bourg  de  St-Pierre ,  on  voit  sur  des  rocs  arides  quelques 
vignes  qui  fournissent  un  vin  rouge  fort  estimé,  dit  de  Tor- 
rette. 

Le  bourg  de  St-Pierre  est  au  pied  d'un  château  bâti  sur 
un  cône  de  rochers  à  trois  étages ,  isolé  dans  une  petite 
prairie.  Au  premier  plan,  on  voit  les  vergers  et  le  presby- 
tère; au  second,  se  trouve  l'église  et  son  clocher  antique  ; 
au-dessus,  le  château.  Celui-ci  existait  déjà  au  xie  siècle. 
Il  fut  en  partie  rebâti  et  surtout  embelli  par  Philibert 
De  Roncas  qui  en  fit  un  Heu  de  délices  (1640).  Peu  de 
châteaux  sont  assis  d'une  manière  si  hardie,  si  avantageuse 
et  si  pittoresque  (Aubert).  De  St-Pierre  ou  voit  très-bien 
l'arête  nord  du  Nomenon  (Grivola)  au  front  blanc  et  au- 
stère qui  a  reçu  les  honneurs  d'une  gravure  à  part  dans  le 
bel  ouvrage  de  M.  King(l).  Diverses  ascensions  heureuses 
ont  été  entreprises  à  son  sommet  depuis  1859. 

Le  château  inférieur  de  St-Pierre  (château  de  Sarriod 
de  La-Tour)  date  du  xive  siècle. 

De  St-Pierre  au  sommet  de  la  descente  vers  Villeneuve 
ou  jouit  d'un  coup  d'œil  pittoresque.  Ce  sont  les  ruines  de 
Châtel-Argent,  plus  bas  l'ancienne  église,  puis  le  bourg 
de  Villeneuve  encaissé  entre  les  rochers  et  la  Doire ,  plus 
loin  le  fertile  plateau  d'Introd  et  son  château  assis  sur  son 
verdoyant  monticule;  puis,  au  fond  du  tableau,  le  glacier 
de  Valgrisanche  sur  le  front  duquel  le  Lépreux  de  la  cité 
d'Aoste  voyait  mourir  les  derniers  rayons  du  soleil  cou- 
chant. 

Châtel-Argent  a  été  illustré  par  la  muse  du  Dr  Vagneur 

(1)  The  Italians  Valley  s  of  the  Alps  ;  London,  1859,  Murray. 
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cTAoste.  Non  loin  de  ses  ruines  existait  du  temps  des  Ro- 
mains une  maison  de  Sévirs  Augustaux  qui  fut  remplacée 
par  une  chapelle  en  ruine  aujourd'hui.  On  y  a  trouvé  des 
débris  d'antiquités  romaines,  notamment  une  inscription 
que  Ton  peut  voir  à  droite  de  l'escalier  qui  mène  à  la  ca- 
serne des  Carabiniers  de  Villeneuve.  Bien  que  les  ruines 
de  Châtel-Argent  soient  du  moyen-âge  ,  on  croit  qu'une 
puissante  famille  romaine  ,  du  nom  de  Pétilius,  y  habita 
dans  le  temps. 

On  entre  à  Villeneuve  en  passant  sur  un  pont,  et  l'on  se 
trouve  ainsi  sur  la  rive  droite  de  la  Doire.  En  allant  de 
Villeneuve  à  Arvier,  on  voit  en  haut,  à  droite,  l'église  de 
St-Nicolas  posée  hardiment  sur  le  précipice  d'un  grand  ro- 
cher; on  trouve,  à  gauche,  sur  la  route,  des  tronçons  assez 
bien  conservés  de  l'ancienne  voie  consulaire.  On  arrive  à 
Arvier,  riche  en  vins  estimés;  de  ceux-ci,  les  meilleurs  sont 
ceux  dits  de  Y  Enfer.  Les  vignes  qui  le  fournissent  bordent 
la  Doire  au  fond  de  l'abîme. 

Entre  le  chef-lieu  d'Arvier  et  le  village  de  Liverogne  on 
voit,  à  gauche,  sur  un  cône  entouré  de  précipices,  les  ruines 
d'un  vieux  castel,  un  véritable  nid  d'aigle.  Ce  sont  les  ruines 
de  Mont-Mayeur.  A  la  fondation  de  ce  castel  se  rattache 
une  légende  dramatique  que  le  lecteur  trouvera  dans  la 
note  A  à  la  fin  de  ce  volume. 

Liverogne  est  bien  un  des  sites  les  plus  pittoresques  du 
pays  d'Aoste.  Les  culées  de  son  pont  inférieur  sont  ro- 
maines. 

On  admire  bientôt  le  château  (xie  siècle)  et  le  paysage 
d'Avisé. 

Arrivé  au  sommet  de  Pierre-Taillée ,  on  commence  à 
jouir  d'un  coup  d'œil  assez  favorable  du  Mont-Blanc  et  d'une 
partie  du  bassin  de  Valdigne.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
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il  y  avait  à  Pierre-Taillée  un  pont-lévis  et  un  corps  de  garde 
contigu.  De  là  ,  si  on  se  retourne  un  instant,  on  voit  la 
Becca  de  Noua ,  placée  au  sud-est  de  la  cité  d'Aoste, 
s'avancer  au  milieu  de  la  vallée  comme  pour  s'isoler  des 
montagnes  qui  Pavoisaient.  Déjà  de  nombreux  touristes  en 
ont  fait  l'ascension  à  mulet,  en  7  heures,  depuis  la  cité 
d'Aoste.  De  son  sommet,  en  un  seul  jour,  on  peut  voir  les 
plus  hautes  cimes  de  l'Europe.  Le  coup  d'œil  dont  on  y 
jouit  dépend  moins  de  sa  hauteur  absolue  (3165)  que  de  sa 
position  relative  (1). 

On  passe  sur  le  beau  pont  de  YEquiliva  et  l'on  se  re- 
trouve sur  la  rive  gauche  de  la  Doire.  A  partir  de  ce  pont, 
la  vallée  s'élargit  de  nouveau  insensiblement.  On  s'arrête, 
enchanté,  devant  les  cascatelles  de  'Derby  et  l'on  arrive 
bientôt  au  pied  du  plateau  de  La-Salle,  admirable  de  cul- 
ture, parsemé  d'habitations  heureusement  placées  ;  on  de- 
mande quel  est  cet  ancien  manoir,  à  la  tourelle  élancée,  et 
l'on  vous  répond  bien  vite  que  c'est  la  Tour  du  château  du 
Châtelar,  construit  au  xme  siècle  par  l'archevêque  Rodol- 
phe du  Châtelar  et  ses  deux  frères  Jacques  et  Thomasset. 
La-Salle  donna  le  jour  au  pape  Innocent  V,  dont  la  famille 
(Descours)  était  originaire  de  Morgex.  Il  fut  d'abord  évêque 
de  Tarentaise,  puis  cardinal.  La  peste  de  1630  réduisit  la 
population  du  bourg  à  sept  couples.  En  1711 ,  Amédée  II 
logea  à  La-Salle.  Au-delà  de  la  Doire,  au  versant  septen- 
trional qui  domine  le  hameau  du  Chabodey,  on  peut  visiter 
une  grotte  de  glace  (Voir  la  note  B  à  la  fin  du  volume). 

Un  magnifique  tronçon  de  route  vous  mène  droit  de 
La-Salle  à  Morgex;  durant  le  trajet,  si  l'on  se  retourne, 
on  voit  une  blanche  pyramide  qui  s'élance,  hardie,  du  mi- 

(1)  Voir  Carrel,  Panorama  de  la  Becca  de  Nona. 
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lieu  des  montagnes  qui  lui  font  entourage;  c'est  encore  la 
Grivola  qui  présentait  tantôt  son  arète-nord  à  St-Pierre. 

Morgex  (Morga-Morgensium,  Burgum  Moriacium)  est  fier 
de  posséder  un  couvent  de  Capucins  fondé  en  1632.  La 
vigne  ne  dédaigne  pas  de  croître  à  Morgex,  mais  c'est  sa 
dernière  limite  et  elle  ne  produit  qu'un  vin  blanc  dont  la 
fabrication  est  fort  défectueuse. 

De  Morgex  à  Pré-St-Didier  une  belle  route,  fort  bien  en- 
tretenue, vous  promène  à  travers  des  champs  et  des  ver- 
gers bien  cultivés.  On  entre  à  Pré-St-Didier  par  un  beau 
pont  en  pierre,  d'un  seul  arc  ;  on  y  est  très-bien  placé  pour 
jouir  de  la  vue  du  Mont-Blanc. 

De  Pré-St-Didier,  pour  se  rendre  à  Courmayeur  en  voi- 
ture, il  faut  revenir  sur  ses  pas  pendant  dix  minutes.  La 
route  de  Courmayeur  proprement  dite  est  étroite  et  rapide; 
les  habitants  du  pays  s'associent  volontiers  aux  vœux  des 
étrangers  pour  que  le  gros  bon  sens  qui  court  les  rues  at- 
trape enfin  les  hommes  du  génie  civil  et  leur  inspire  le 
tracé  d'une  nouvelle  route  destinée  à  donner  à  nos  éta- 
blissements une  impulsion  qui  leur  a  toujours  fait  défaut 
jusqu'ici  (Y.  la  note  C).  On  arrive  à  Palésieux,  après  avoir 
contemplé  le  joli  bassin  de  Pré-St-Didier,  et  l'on  passe, 
tant  bien,  que  mal,  sous  Verran.  Depuis  Verran,  la  montée 
cesse  et  le  beau  paysage  de  Courmayeur  se  déroule  de  plus 
en  plus  aux  yeux  du  voyageur,  et  l'on  regrette  de  n'avoir 
employé  que  sept  heures  pour  un  si  beau  voyage. 


Argentier 
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II. 


Pré-St-Didier, 

Souvenirs  historiques;  Climat;  Sol;  Productions; 

Habitants;  Hotels;  Promenades  aux  environs. 


Pré-St-Didier  (Prata  ad  Sanctum  Desideriam)  est  un 
joli  petit  bourg  de  200  âmes  environ.  Il  est  situé  dans 
un  bassin  ouvert  dans  la  direction  du  levant  au  couchant. 
D'un  côté,  le  mont  Nona  le  surplombe;  de  l'autre,  le  tor- 
rent de  La-Thuile  joint  ses  eaux  à  celles  qui  viennent  de 
l'Allée-Blanche  et  de  la  gorge  du  Ferrex  pour  former  une 
source  importante  de  la  Doire.  Son  élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  3740  pieds.  Il  est  bâti  sur  un 
terrain  d'alluvion  comme  la  plupart  de  nos  villages. 

L'étymologie  du  nom  de  Pré-St-Didier  n'est  pas  mieux 
connue  que  son  origine.  Les  traces  d'antiquité  romaine 
qu'on  y  a  découvertes  permettent  de  supposer  que  ce  fut 
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dans  le  temps  une  villa  placée  sur  la  route  des  Alpes 
Graïes.  En  exécutant  les  travaux  de  la  nouvelle  route  et 
du  nouveau  presbytère,  on  a  découvert  des  lampes  sépul- 
crales, dont  une  porte  le  nom  d'un  certain  Aprio.  On  a 
aussi  trouvé  des  restes  d'habitations  en  briques,  et  des 
tombeaux. 

Pré-St-Didier  possède  un  vieux  clocher;  un  savant  ar- 
chéologue, le  chanoine  Gai  d'Aoste,  en  fait  remonter  la 
construction  au  xnie  siècle. 

Le  climat  de  Pré-St-Didier  jouit  d'une  telle  réputation 
de  douceur  et  d'égalité  que  les  longévités  n'y  sont  pas 
rares.  La  température  moyenne  en  été  est  de  22°  3'.  Le 
choléra  n'a  jamais  songé  à  pénétrer  dans  ce  charmant  pays  ; 
aussi,  à  l'occasion  de  diverses  épidémies,  Piémontais  et 
Génois  vinrent-ils  y  chercher  un  abri  paisibile  et  assuré. 

Un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  le  bassin  de 
Pré-St-Didier  peut  être  déjà  considéré  comme  un  excellent 
moyen  de  guérison.  Comment  la  nature  si  belle,  si  libé- 
rale pourrait-elle  refuser  au  malade  une  faible  partie  de 
cette  force  vitale  qu'elle  prodigue  de  toutes  parts? 

Tout  contribue  ici  à  produire  de  salutaires  effets;  le  si- 
lence protecteur  de  la  pensée,  un  certain  parfum  composé 
de  mille  odeurs  qui  s'exhalent  des  arbres,  des  herbes  et 
d'une  sève  printanière  vigoureuse,  forment  un  ensemble  de 
sensation  qui  toutes  reposent  l'imagination,  apaisent  le 
cœur,  calment  l'ardeur  du  sang,  détendent  les  ressorts  de 
l'économie.  On  aurait  beau  s'en  défendre,  un  sentiment 
indéfinissable  de  repos,  de  jouissances  paisibles  se  glisse 
dans  l'âme;  on  éprouve  bientôt  une  plénitude  d'existence 
qui  fait  qu'être  c'est  jouir,  c'est  sentir  avec  délices  (V.  R. 
Parise,  Une  saison  aux  Eaux  d'Enghien.  Paris,  Dentu, 
in-12,  1842,  pag.  5,  25  et  suiv.). 
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Le  sol  fournit  assez  aux  habitants;  les  productions  con- 
sistent en  blé,  seigle,  avoine,  pommes  de  terre,  etc.;  les 
fromages  y  sont  d'excellente  qualité,  et  leur  vente  consti- 
tue aussi  une  ressource  pour  le  pays.  Les  noyers,  les  avant- 
derniers  du  liaut  val  d'Aosle,  y  acquièrent  de  belles  pro- 
portions. 

La  Flore  de  Pré-St-Didier  et  de  ses  environs  est  riche 
et  variée. 

L'Apollon,  ce  papillon  exclusif  aux  Alpes,  si  rare  et  si 
recherché  ailleurs,  est  très-répandu  ici. 

On  trouverait  difficilement  en  val  d'Àoste  une  population 
aussi  belle  que  celle  de  Pré-St-Didier  et  des  autres  com- 
munes du  Vahligne.  Les  habitants  indiquent  avec  empres- 
sement aux  étrangers  les  objets  qu'ils  croient  pouvoir 
leur  plaire.  Les  mœurs  sont  ici  douces  et  simples,  l'instruc- 
tion et  l'aisance  répandues  ;  une  bonne  partie  de  la  jeu- 
nesse émigré  en  France  pour  s'y  adonner  au  broiement 
des  couleurs,  à  la  fabrication  des  crayons,  au  colportage,  etc. 

Les  fêtes  patronales  de  Courmayeur  (27  juillet),  Pré-St- 
Didier  (10  août),  La-Salle  (13  août),  Morgex  (15  août) 
se  succèdent  incessamment  durant  la  saison  des  bains.  C'est 
là  que  plus  d'un  étranger  a  pu  admirer  la  gaieté  villageoise 
dans  ses  allures  les  plus  franches,  et  remarquer  l'originalité 
de  certaines  coutumes  fort  anciennes. 

Il  y  a  deux  hôtels  à  Pré-Saint-Didier.  Ces  hôtels  vont 
être  élégamment  meublés,  et  organisés  de  façon  à  satis- 
faire les  exigences  justement  croissantes  de  notre  siècle. 
Prévenances,  politesses,  propreté,  régularité  dans  le  ser- 
vice, bonne  table,  prix  modérés,  on  ne  négligera  rien  pour 
gagner  la  confiance  et  mériter  la  satisfaction  des  baigneurs. 

Les  divers  amusements  compatibles  avec  l'état  des  mala- 
des et  les  convenances  sociales  n'ont  pas  été  oubliés.  On  a 
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compris  tout  ce  que  des  distractions  variées,  bien  entendues, 
peuvent  ajouter  par  l'animation  du  plaisir  aux  agréments 
de  rétablissement  et  à  son  but  d'utilité.  Des  promenades 
aux  environs,  un  salon  de  lecture,  un  cercle,  en  voilà  assez 
pour  que  certaines  personnes  trouvent  un^  vide  particu- 
lier dans  leurs  amusements.  Il  n'y  a  pas,  à  Pré-St-Didier, 
de  maison  de  jeux  de  hasard,  on  s'est  privé  d'y  établir 
un  tripot  comme  dans  certains  établissements  thermaux 
qui  empruntent  ainsi  beaucoup  de  leur  vogue.  Que  voulez- 
vous?  On  ne  pense  à  Pré-St-Didier  qu'à  se  guérir  et  à 
s'amuser;  la  tâche  est  assez  grande. 

Les  promenades  aux  environs  de  Pré-St-Didier  ont  toutes 
le  caractère  pittoresque  des  régions  alpines.  Celle  qui  mène 
à  la  fontaine  de  La-Victoire  de  Courmayeur  est  la  plus 
fréquentée.  Sa  longueur  est  de  trois  quarts  de  lieue;  cette 
promenade  longe  la  rive  droite  du  torrent  au  nord-ouest 
de  Pré-St-Didier.  On  traverse  alternativement  des  prairies 
émaillées  de  fleurs,  des  bosquets  de  sapins,  de  mélèzes,  et 
l'on  rencontre  souvent  des  fontaines  d'eau  excellente  qui 
vont  se  perdre  dans  les  flots  écumants  du  torrent. 

On  voit  chaque  jour  des  caravanes  de  plaisir  se  diriger, 
en  voiture,  vers  Courmayeur,  Morgex,  La-Salle  qu'une  lieue 
environ  sépare  de  Pré-St-Didier. 

De  nombreux  touristes,  Anglais  la  plupart,  vont  contem- 
pler le  lac  de  Ruitors,  enserré  dans  une  mer  de  glace,  et 
dont  les  débordements  de  1594, 1595,  1640,  1646  et  1680 
sont  tristement  célèbres  dans  l'histoire  du  Val  d'Aoste. 

Pré-St-Didier  est  mieux  placé  que  Courmayeur  pour  ceux 
qui  désirent  faire  l'ascension  du  Cramont.  De  Saussure  y 
fut  seul,  le  premier,  en  1764.  En  1778,  il  y  fut  accom- 
pagné de  Trembley  et  Pictet.  Du  sommet  du  Cramont,  au 
dire  de  De  Saussure  et  d'un  grand  nombre  de  touristes  : 
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«  Le  Mont-Blanc  se  présente  de  la  manière  la  plus  bril- 
latne  et  la  plus  commode  pour  l'observateur  » . 

Plusieurs  malades,  avant  de  quitter  ces  lieux  qui  leur 
ont  rendu  la  santé,  vont  visiter  le  Petit-St-Bernard.  L'hos- 
pice du  Petit-St-Bernard  (6584  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer),  autrefois  Columna  Jovis  (Colonne  de  Joux), 
fut  fondé  vers  la  fin  du  Xe  siècle  par  S.  Bernard  de  Menthon, 
archidiacre  d'Aoste.  Ce  nom  lui  venait  de  ce  qu'on  y 
avait  érigé  une  colonne  en  pierre  d'un  seul  bloc  de  gra- 
nit, qu'on  y  voit  encore  et  qu'on  avait  surmontée  d'une 
statue  de  Jupiter.  Les  anciens  peuples  l'avaient  d'abord  dé- 
diée au  dieu  Penn,  et  les  Romains  la  consacrèrent  à  Ju- 
piter. Il  paraît  que  ces  derniers  avaient  déjà  formé  quelque 
établissement  sur  cette  montagne;  outre  la  colonne,  on  y 
a  découvert  un  cirque  gallique  assez  spacieux,  les  ruines 
d'un  bâtiment  construit  en  briques,  et  dans  un  amas  de 
pierres  ,  un  tronçon  de  colonne  et  une  portion  d' un 
chapiteau  d'ordre  corynthien  (Roche).  Quelques  auteurs 
croient  que  la  colonne  Joux  est  une  de  ces  bornes  rondes 
que  l'empereur  Auguste  faisait  planter  dans  les  sommets 
les  plus  élevés  des  provinces  de  l'empire,  lorsqu'il  fit 
mesurer  l'étendue  des  terres  qui  en  dépendaient.  Peut-être 
ne  sera-t-il  pas  hors  de  propos  de  se  rappeler,  en  allant 
au  Petit-St-Bernard,  qu'en  1600  le  duc  Charles-Emmanuel 
y  passa  avec  10,000  hommes  d'infanterie  et  5,000  de  ca- 
valerie. Il  alla  camper  à  Aime,  en  Tarentaise,  pour  battre 
Henry  IV  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Moûtiers.  En  1704 
La  Feaillade,  venant  de  Savoie,  vint  se  joindre  à  Bard  aux 
troupes  de  Vendôme. 

En  1708,  le  général  français,  marquis  de  Mauroy,  fit 
une  irruption  dans  le  val  d'Aoste,  par  le  Petit-St-Bernard, 
avec  4,000  hommes. 


En  1730,  Charles-Emmanuel  III,  se  trouvant  aux  eaux 
d'Evian  avec  la  Reine  son  épouse,  y  apprend  que  son  père 
abdicataire  veut  reprendre  les  rênes  du  gouvernement.  Char- 
les-Emmanuel passe  aussitôt  lePetit-St-Bernard,  traverse  le 
val  d'Aoste  et  se  rend  à  Turin. 

En  4742,  durant  l'invasion  de  la  Savoie  par  les  troupes 
espagnoles,  Charles  fait  passer  une  armée  sous  ses  ordres 
par  le  Petit-St-Bernard,  pénètre  dansla  Tarentaise  et  chasse 
devant  lui  les  troupes  espagnoles  qui  évacuent  la  Savoie. 

Quant  à  moi,  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  je  suis  sur- 
pris qu'un  pays  comme  celui-ci  ne  soit  pas  plus  connu; 
aujourd'hui  surtout  que  nul  pays  n'est  nouveau  et  que  tout 
le  monde  a  été  partout. 
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III. 

La   Source; 
les  vieux  Bains,  le  nouvel  Etablissement, 


Des  quatre  sources  que  la  nature  a  prodiguées  au  pied 
du  Mont-Blanc,  dans  la  plus  riante  position,  sur  une  éten- 
due d'une  lieue,  celle  de  Pré-St-Didier  est  la  plus  curieuse 
à  visiter. 

Au  sud  de  la  bourgade  on  traverse,  tant  bien  que  mal, 
un  gouffre,  sur  un  arc  en  pierre  que,  par  dérision  sans 
doute,  on  décore  du  nom  de  Pont.  On  passe  devant  les 
vieux  bains  qui  ne  renferment  aujourd'hui  que  deux  bai- 
gnoires en  bois  pour  le  traitement  gratuit  des  pauvres  du 
Yal  d'Aoste,  puis  on  longe  la  rive  droite  du  torrent  La~ 
Thuile.  On  arrive,  après  cent  mètres  d'un  chemin  très- 
pittoresque,  tout  couvert  d'une  poussière  humide  que  les 
vents  soulèvent  en  permanence  dans  le  gouffre,  à  la  porte 
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de  la  Source.  Celle-ci  est  à  15  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  place  du  nouvel  établissement. 

On  entre  dans  une  galerie  longue  de  7  mètres  1/2,  sur 
i  1/2  de  largeur  et  2  de  hauteur,  pavée  en  dessous  et  garnie 
à  l'entour  de  fortes  planches.  Au  fond  de  cette  galerie  se 
trouve  une  piscine  creusée  dans  le  roc  elle  aussi,  1  mètre  40 
cent,  de  profondeur,  et  2  mètres  carrés. 

Les  documents  nous  manquent  pour  asseoir,  d'une  ma- 
nière sérieuse,  l'histoire  de  la  découverte  de  cette  source. 
M.  Ruffinelli  croit  volontiers  que  Les  bains  de  Pré-St- 
Didier  furent  en  vogue  du  temps  de  Jules-César  et  prati- 
qués par  les  vainqueurs  des  Salasses.  Il  croit  apupyer  son 
opinion  sur  V ancienneté  et  magnificence  du  bassin  creusé 
dans  le  rocher  et  qui  est  au  fond  de  la  grotte,  parce  qiC on 
riy  entrevoit  aucun  vestige  de  Xusage  de  la  poudre,  ce 
qui  prouverait  que  cet  ouvrage  est  antérieur  à  son  in- 
vention. 

Je  ne  saurais  m'associer  aux  manières  de  voir  de  mon 
respectable  collègue  et  je  dis:  <  Il  est  possible  que  les 
premières  investigations  de  ces  eaux  soient  antérieures  h 
l'invention  de  la  poudre  (qu'on  ne  commença  à  employer 
que  vers  le  xvne  siècle  pour  les  mines),  mais  on  n'en  peut 
pas  conclure  rigoureusement  que  ce  soit  l'ouvrage  des  Ro- 
mains; que  de  travaux,  que  de  monuments  ne  pourrait-on 
pas  attribuer  à  ces  derniers  en  raisonnant  ainsi?  Il  y  a 
plus  :  si  les  Romains  avaient  connu  ces  thermes,  ils  y  au- 
raient laissé  des  monuments  de  ce  luxe  éclairé  qu'ils  dé- 
ployaient pour  des  établissements  de  cette  nature.  J'ai  fait 
bien  des  efforts,  et  inutilement,  pour  trouver  de  la  magni- 
ficence dans  le  bassin  creusé  dans  le  rocher. 

L'auteur  anonyme  d'un  manuscrit  latin  intitulé:  Totius 
Vallis  Augustce  compendiaria  descriplio  (1675  environ), 
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pense  que  les  eaux  de  Pré-St-Didier  étaient  connues  des 
Romains;  mais  il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui  de  ce 
qu'il  avance.  En  parlant  du  Valdignc,  il  s'exprime  ainsi  : 

Vallem  dignamsex  comportant parrochiœ  quarum..b.a 
est  Pratum  Sancli  Diderii  ubi  sant  aurifodinœ  ferri  et 
aliorum  metcdlorum  quœ  antiquitus  a  Romanis  eflbdie- 
bantur  ut  hodie  adhuc  videre  est,  fuit  quoque  salubrc 
ad  humanam  salutem  balnœum  quod  hodie  quasi  antrum 
aut  luporum  cavernam  ingreditur. 

Mollo,  dans  son  Traité  des  Eaux  minérales  de  Cour- 
mayeur (1728),  s'exprime  ainsi  sur  Pré-St-Didier  et  sa 
source:  je  laisse  ici  à  part  pour  à  présent  les  bains 
chauds  de  Pré-St-Didier  qui  ne  sont  pas  éloignés  une 
heure  du  chemin  des  eaux  minérales  de  Courmayeur; 
lesquels  bains  sont  très-utiles  à  prendre  seuls  et  séparés 
desdites  eaux  pour  beaucoup  de  maladies  et  même  néces- 
saires, en  certains  cas,  à  prendre  devant  ou  après  V usage 
desdites  eaux.  Vers  la  même  époque,  les  naturels  du  pays 
n'avaient  qu'une  idée  vague  de  la  source  et  de  ses  pro- 
priétés ;  des  bergers  galeux  s'y  étant  lavés  en  auraient  été 
guéris.  Le  silence  qui  s'est  fait  depuis  1675  jusque  vers 
1730,  pourrait-on  l'expliquer  par  la  fameuse  débâcle  du 
lac  Piuitors  (1680)  qui  aurait  encombré  de  rochers  l'empla- 
cement de  la  source?  Je  donne  cette  opinion  pour  ce  qu'elle 
valoir,  peut  sans  y  attacher  une  grande  importance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  De-Tillier  écrivait,  en 
1737,  dans  son  histoire  manuscrite  du  Val  d 'A  os  te  :  Tout 
proche  de  cet  endroit-là  (Courmayeur)  sur  le  finage  de 
Pré-St-Didier,  autre  paroisse  du  mandement  de  Valdi- 
gne  ,  il  y  a  une  autre  source  d'eau  chaude  qui  serait 
très-propre  et  admirable  pour  des  bains ,  mais  comme  elle 
se  rencontre  dans  la  pente  d'un  rocher  extrêmement  élevé 
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et  perpendiculaire  ,  et  avec  cela  dans  une  gorge  très- 
resserrée  tout  joignant  le  bord  et  presque  la  surface  de 
la  rivière  de  Doëre  qui  la  couvre  la  plupart  du  temps 
lorsque  ses  eaux  grossissent  par  la  fonte  des  neiges  ou 
en  empêchent  l'abord,  on  ne  peut  guère  s'en  prévaloir 
aussi  avantageusement  qu'il  conviendrait. 

En  1752,  l'administration  provinciale,  informée  qu'à  tra- 
vers un  tas  de  rocs  sourdaient  plusieurs  filets  d'eau  chaude, 
fit  entreprendre  des  déblaiements.  En  poursuivant  les  tra- 
vaux, on  découvrit  la  véritable  source  telle  que  nous  l'avons 
décrite  ci-dessus.  Cette  localité  ne  se  prêtant  guère  à  l'éta- 
blissement de  domiciles,  on  se  contenta,  pendant  quelques 
années,  de  pratiquer  des  creux,  assez  mal  abrités,  dans  le 
terrain  qui  avoisine  la  source. 

Je  ne  sais  sur  quels  documents  s'appuient  Bertini  et  Ca- 
salis  pour  dire  que  la  source  ne  fut  découverte  que  vers  1 770. 
Il  est  vrai  que  Berno,  avant  eux  ,  avait  avancé,  faute  de 
documents  authentiques,  sur  la  simple  tradition  populaire, 
qu'on  en  faisait  remonter  la  découverte  à  M)  et  plus  d'an- 
nées (il  écrivait  en  1817).  Mais,  déjà  en  1764,  il  de- 
vait y  avoir  des  bains  plus  ou  moins  organisés  à  Pré-St- 
Didier;  car  nous  y  voyons  accourir  le  Révd  Père  Cornut, 
barnabite  à  Aoste;  en  1769  et  1770,  le  Frère  Guillaume 
Ruth,  du  même  ordre  (1). 

Quelques  années  plus  tard  ,  on  choisit  un  emplacement 

(4)  4764.  Die  8»  julii,  ad  balnea  loci  dicti  Prê-St-Didier  profectus 
estR.  P.  Dom.  Josephus  Cornut  praepositus  et  25a  rediit. 

4769.  Die  45a  julii,  Frater  Guglielmus  Ruth,  aegritudinis  causa,  ad 
salubria  balnea  parochiae  Sancti  Desiderii  et  rediit  die  25  julii. 

4770.  Die  6a  augusti  Frater  Guglielmus  Ruth,  agritudinis  causa,  pro- 
fectus est  ad  salubria  balnea  Prali  Sancti  Desiderii  et  rediit  44a  (ejus- 
dem  rnensis).  —  (Extrait  d'un  manuscrit  ayant  appartenu  aux  Pères 
Barnabites  d'Aoste). 
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à  100  mètres  en  dessous  de  la  source,  toujours  sur  la  rive 
droite  du  torrent.  On  y  amena  les  eaux  à  l'aide  de  canaux 
en  bois,  pour  48  baignoires  et  une  douche.  Un  pont  mettait 
en  communication  avec  la  bourgade.  Mais  les  malades  ne 
passaient  pas  sans  danger  sur  ce  pont  au  sortir  des  bains, 
car  ils  y  étaient  assez  souvent  saisis  par  le  froid-humide 
intense  qui  règne  dans  la  gorge.  Les  canaux  de  conduite 
étaient  en  bois  et  mal  abrités  ;  c'est  assez  dire  qu'il  se  faisait 
une  déperdition  précieuse  de  calorique.  La  source  elle-même 
était  mal  abritée  contre  les  infiltrations  des  eaux  de  pluie; 
le  nombre  des  baignoires  ne  correspondait  pas  à  l'affluence 
toujours  croissante  des  baigneurs  ;  les  modes  d'administra- 
tion se  bornaient  aux  bains  et  à  une  douche.  Malgré  tout 
ce  que  cet  établissement  laissait  encore  à  désirer,  le  con- 
cours s'y  maintint,  tant  l'efficacité  de  ses  eaux  était  appré- 
ciée à  sa  juste  valeur.  En  effet,  en  1782,  levêque  de  Bielle, 
Viancino  Jules-César  ,  des  comtes  de  Torricella  ,  partit 
d'Aoste  le  2  juillet,  pour  aller  prendre  des  bains  à  Pré-St- 
Didier.  En  1789,  la  princesse  de  Cafignan  et  le  prince  son 
fils,  père  de  Charles-Albert,  se  rendirent  aux  bains  de  Pré- 
St-Didier  et  y  séjournèrent  40  jours. 

Le  besoin  d'un  nouvel  établissement,  moins  éloigné  du 
bourg,  plus  en  harmonie  avec  l'affluence  des  baigneurs  et 
les  progrès  de  Part  balnéaire  ,  se  faisait  vivement  sentir 
chaque  jour  davantage.  Vers  1830  on  construisit  l'établis- 
sement actuel  qui  fonctionna  dès  1834.  Sans  avoir  un  as- 
pect grandiose ,  il  plaît  d'abord  à  la  vue  par  son  heureuse 
situation.  A  l'élégance  dans  l'architecture  s'unit  la  plus  gra- 
cieuse simplicité.  Les  cabinets  de  l'établissement,  au  nombre 
de  18,  sont  assez  bien  meublés;  la  propreté  en  constitue 
le  luxe  principal  et  rien  n'est  d'un  plus  grand  prix  aux 
yeux  d'un  pauvre  malade  que  de  sentir  que  partout  on  a 
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voulu  aider,  guérir,  consoler,  faire  du  bien  plutôt  que  faire 
du  bruit.  Les  baignoires,  au  nombre  de  17,  sont  d'un  beau 
marbre  blanc.  L'eau,  conduite  de  la  source  par  des  canaux 
de  plomb,  conserve  sa  pureté  et  presque  sa  température  pri- 
mitives; distribuée  dans  toutes  les  parties  de  l'établissement, 
elle  n'est  administrée  qu'individuellement  c'est-à-dire  dans 
des  cabinets  particuliers.  On  a  très-bien  fait  de  rejeter  les 
bains  ou  piscines  communes  qui  existent  encore  dans  cer- 
taines eaux  minérales.  Est-il,  en  effet,  dit  Reveillé-Parise, 
un  spectacle  plus  repoussant"  que  celui  de  voir,  dans  un  vaste 
bassin,  pêle-mêle,  hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  des 
éthiques,  des  rachitiques,  des  dartreux,  des  impotents  de 
toute  espèce,  groupés,  serrés  dans  une  eau  fétide,  quel- 
quefois noire  de  boue  et  d'immondices,  le  tout  sous  la 
grotesque  inspection  d'un  Commissaire  de  décence? 

Un  des  pavillons  de  l'établissement  a  été  décoré  avec 
goût  et  simplicité,  sinon  avec  richesse,  pour  les  membres 
de  la  famille  royale. 
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IV. 


Propriétés  physiques. 


Les  propriétés  physiques  de  l'eau  de  Pré-St-Didier,  qui 
méritent  particulièrement  d'être  examinées,  sont  sa  couleur, 
son  odeur,  sa  saveur,  sa  pesanteur  spécifique,  son  dépôt, 
son  volume  et  sa  chaleur. 

COULEUR*  L'eau  de  la  source  se  trouve  dans  un  rocher 
composé  de  spath  calcaire,  de  quartz  et  de  mica ,  de  fer  et 
de  plomb  argentifère.  Examinée  dans  un  vase  de  cristal, 
l'eau  dePré-St-Didier  est  d'une  limpidité  parfaite.  Si  parfois 
elle  présente  une  teinte  légèrement  verdâtre,  c'est  lorsque 
les  parois  des  bassins  qui  la  contiennent  sont  elles-mêmes 
incrustées  d'enduits  de  cette  couleur.  L'eau  de  la  source 
présente  le  dégagement  d'une  multitude  de  bulles  gazeuses 
qui  viennent  crever  à  la  surface.  A  l'approche  des  orages 
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ou  pendant  les  grandes  chaleurs,  on  a  remarqué  que  le 
dégagement  des  bulles  à  la  source  est  plus  prononcé  ;  les 
temps  humides  agissent  en  sens  inverse.  Mr  Rotureau  fait 
très-bien  observer  que  l'eau  de  l'établissement  est  presque 
entièrement  dépourvue  des  gaz  qu'elle  renferme  au  griffon. 

ODEUR.  Cette  eau  n'est  pas  douée  d'odeur  particulière; 
elle  a  simplement  l'odeur  de  l'eau  chaude  ordinaire.  Elle 
communique,  à  la  source,  une  odeur  particulière,  fort  agréa- 
ble du  reste,  à  une  certaine  racine  qu'on  y  laisse  macérer 
pendant  quelque  temps. 

SAVEUR.  Elle  est  douée  d'une  saveur  sub-astringente 
qui  n'exclut  cependant  pas  une  certaine  sensation  d'insi- 
pidité. 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Au  moment  de  l'expé- 
rience ,  à  la  source  ,  sa  densité  est  moindre;  à  l'établisse- 
ment ,  elle  a  paru  acquérir  une  densité  en  rapport  avec  le 
degré  de  déperdition  de  calorique.  En  effet,  si,  à  la  pres- 
sion de  74  5,  la  température  étant  de  +  16  R.,  on  com- 
pare sa  pesanteur  spécifique  à  celle  de  l'eau  distillée ,  on 
trouvera  qu'elle  est,  à  la  source,  comme  100,074:  100,000, 
tandis  qu'à  l'établissementelle  est  comme  100,123:  100,000. 

DÉPOTS.  Elle  forme,  sur  son  passage  et  dans  les  bai- 
gnoires, des  incrustations  calcaréo-ferrugineuses  ocracées, 
rudes  au  toucher,  assez  styptiques  au  goût;  ces  incrusta- 
tions sont  inodores;  elles  sont  facilement  réduites  en  poudre 
de  couleur  cannelle. 

VOLUME.  L'établissement  reçoit  une  masse  d'eau  plus 
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que  suffisante  (3  pouces)  pour  alimenter  ses  robinets.  L'eau 
jaillit  d'une  fente  de  la  roche  où  Ton  peut  à  peine  passer 
la  main  ;  elle  monte  en  bouillonnant  comme  une  douche 
ascendante  et  repousse  avec  force  la  main  qu'on  place  sur 
le  jet. 

CHALEUR.  L'eau  commune,  portée  au  môme  degré  de 
chaleur  que  l'eau  thermale  de  Pré-St-Didier ,  se  refroidit 
plus  rapidement  que  celle-ci.  Elle  a,  à  la  source,  une  tem- 
pérature de  28  1/2  (R.),  tandis  que  le  thermomètre  mar- 
que +  18  au-dehors.  Le  froid,  la  chaleur,  les  variations 
atmosphériques  ne  la  font  pas  varier.  En  1808,  Vassalli- 
Eandi  l'a  trouvée  à  28  4/10  (R.),  95  de  Fahrenheit.  En 
1816,  à  la  mi-août,  Berno  Ta  trouvée  à  26  1/2  clans  les 
bains,  la  température  extérieure  étant  à  +  7.  Je  n'ai  con- 
staté qu'une  déperdition  de  calorique  de  3/4  d'un  degré  aux 
bains  du  nouvel  établissement,  tandis  qu'elle  aurait  baissé 
d'un  degré  entier  aux  vieux  bains,  au  dire  de  Ruffinelli. 
Ceci  tient  évidemment  à  la  nature  des  tuyaux  de  con- 
duite, qui  sont  actuellement  en  plomb,  assez  bien  murés 
dans  leur  trajet,  tandis  que  ceux  des  vieux  bains  étaient 
en  bois,  mal  abrités  contre  les  vicissitudes  atmosphériques. 

DE  LA  CHALEUR  DES  EAUX  THERMALES.  On 

s'est  beaucoup  occupé  de  la  cause  à  laquelle  les  eaux  ther- 
males doivent  leur  chaleur.  Je  ne  répèlerai  pas  ici  toutes 
les  hypothèses  qui  ont  été  tour  à  tour  proposées  pour  en 
donner  l'explication.  Je  ne  rapporterai  avec  Mr  Bertrand  (1), 
Je  ne  rapporterai  avec  M.  Bertrand,  que  celles  des  hypo- 
thèses qui  ont  compté  le  plus  de  partisans  éclairés. 

(1)  Voyage  aux  Eaux  des  Pyrénées,  in-8°,  1838., 

Argentier  3 
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Quelques  physiciens  frappés  de  l'universalité  du  fluide 
électrique  dont  l'intervention  active  se  trahit  depuis  les 
phénomènes  les  plus  imposants  de  la  nature  jusqu'aux  réac- 
tions moléculaires  insaisissables  pour  notre  œil  ;  voyant  ce 
fluide  se  produire  en  tous  lieux  par  le  contact  de  deux 
corps  différents  ;  le  retrouvant  dans  l'évaporation,  la  végé- 
tation, etc.,  où  longtemps  on  avait  été  loin  de  supposer  sa 
présence,  ont  attribué  à  ce  fluide  la  thermalité  des  eaux. 
Mais  cette  cause  est  trop  mobile  pour  expliquer  un  fait  aussi 
constant  que  celui  de  la  chaleur  des  eaux  minérales.  Les 
courants  caléfacteurs  devraient  se  faire  sentir  à  toutes  les 
profondeurs,  et  alors  pourquoi  les  eaux  profondes  sont-elles 
les  plus  chaudes?  Pourquoi  trouve-t-on  une  source  froide 
tout  à  côté  d'une  fontaine  thermale?  Quand  la  tension  élec- 
trique est  extrême  dans  l'atmosphère,  elle  exerce  nécessai- 
rement une  influence  sur  l'électricité  du  sol  dont  les  courants 
doivent  éprouver  un  accroissement  d'activité  et  d'intensité. 
La  température  des  eaux  devrait  donc  s'élever  momenta- 
nément alors,  et  pourtant  le  thermomètre  n'annonce  rien  de 
pareil.  Dans  ce  système,  enfin,  les  eaux  thermales  seraient 
nécessairement  le  fait  général,  les  eaux  froides  l'exception, 
car  le  fluide  électrique  agissant  partout ,  on  ne  comprend 
pas  pourquoi  ses  effets  ne  seraient  point  universels. 

L'illustre  Davy  et  M.  Longchamp  ont  cru  que  les  métaux 
encore  inoxydés,  renfermés  dans  les  entrailles  du  globe,  par 
la  rapide  décomposition  qu'ils  produiraient  sur  l'eau  au 
moment  du  contact,  dégageaient  beaucoup  de  calorique  et 
en  même  temps  donnaient  lieu  à  la  formation  des  principes 
tenus  en  dissolution  dans  l'eau  minérale.  Mais,  au  milieu 
des  séductions  d'un  pareil  système,  n'est-on  pas  tenté  de  se 
demander  comment ,  sous  l'influence  de  tant  de  réactions 
tumultueuses  et  progressives,  concevoir  la  formation  de  ces 
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sources  qui  nous  étonnent  à  la  fois  par  la  constance  de  leur 
température  ,  de  leur  volume  et  des  proportions  de  leur 
principes  constitutionnels?  Comment  la  dissolution  de  ces 
derniers  serait-elle  si  régulière  et  si  lente  au  milieu  de  cir- 
constances pareilles?  Les  oxydes  les  plus  solubles,  les  sulfures 
alcalins,  ne  .devraient-ils  pas  être  entraînés  en  quantité  plus 
forte? 

Les  volcans  ont  passé  pour  être  la  cause  de  la  ther- 
malité  des  eaux.  Mais  les  volcans  offrent  des  intermittences 
souvent  fort  longues;  ils  finissent  par  se  refroidir  et  s'étein- 
dre. Or  les  sources  minérales  sont  régulières  et  presque 
toujours  semblables  à  elles-mêmes  après  bien  des  années 
que  tout  mouvement  volcanique  a  cessé.  Et  d'ailleurs,  com- 
ment expliquer  par  ce  moyen  la  chaleur  des  sources  séparées 
par  de  grandes  distances  de  toute  influence  de  cette  sorte? 

L'existence  du  feu  central ,  longtemps  confondue  parmi 
les  erreurs  et  les  préjugés  des  sciences  encore  dans  l'en- 
fance ,  commença  à  trouver  crédit  auprès  de  Descartes , 
de  Leibnitz  et  de  Buffon  qui  se  fondaient,  sur  la  forme  de 
la  terre,  sur  l'inclinaison  de  son  axe  de  rotation,  sur  cer- 
taines observations  comparées  de  températures  superficielles 
et  profondes. 

M.  Cordier,  dans  son  Essai  sur  la  température  de  fin- 
teneur  de  la  terre  (1827),  puis  M.  Àrago,  ont  donné  à 
cette  théorie  l'appui  d'observations  aussi  nombreuses  qu'exa- 
ctes, de  manière  à  rallier  aujourd'hui  la  grande  majorité 
des  suffrages.  Toutes  les  observations  faites  dans  les  mines 
profondes  et  les  puits  artésiens,  toutes  les  données  fournies 
par  la  température  des  sources  jaillissantes  concourent  à 
prouver  l'existence  d'une  chaleur  souterraine  croissante,  au- 
delà  de  la  ligne  de  température  fixe ,  et  cet  accroissement 
est  d'un  degré  de  thermomètre  pour  chaque  cent  pieds. 
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Voilà  une  cause  universelle  et  constante  à  un  effet  dont 
la  continuité  même  deviendrait,  au  besoin,  une  preuve  de 
plus  à  l'appui  de  cette  cause.  On  est  autorisé  à  lui  attri- 
buer la  thermalité  des  eaux  minérales  si  Ton  considère  que 
.ces  eaux  viennent  constamment  de  grandes  profondeurs,  et 
que  partout  où  Ton  a  pu  se  rapprocher  suffisamment  de 
leur  point  d'origine,  on  les  voit  sortir  du  terrain  primitif, 
c'est-à-dire  de  celui  qui  avoisine  de  plus  près  le  feu 
central. 

L'ensemble  des  faits  recueillis  et  discutés  par  M.  Arago 
(Annuaire  du  bureau  des  Longitudes,  1855),  établit  qu'il 
existe  dans  l'épaisseur  du  globe  et  à  des  profondeurs  varia- 
bles, des  nappes  liquides  plus  ou  moins  considérables.  Ces 
eaux,  en  raison  de  leur  poids  et  de  l'inclinaison,  circulent 
dans  les  fissures  qui  sillonnent  les  roches  diverses ,  le  cal- 
caire surtout ,  ou  s'interposent  dans  les  cavités  résultants 
des  ruptures  opérées  par  le  retrait  des  couches  solides  de 
la  terre.  A  mesure  qu'elles  descendent,  elles  se  pénètrent 
d'une  plus  forte  somme  de  calorique  ;  elles  remontent  en- 
suite sous  l'influence  de  leur  propre  poids  ou  de  la  tension 
de  leur  vapeur,  et  de  nouveau  reparaissent  à  la  surface  du 
sol,  encore  imprégnées  d'une  somme  de  chaleur  qui  sera 
d'autant  plus  grande  que  le  trajet  de  retour  se  rapprochera 
d'avantage  de  la  direction  perpendiculaire. 

Mais  les  eaux  qui  circulent  dans  l'épaisseur  des  croûtes 
terrestres  proviennent  évidemment  des  pluies ,  car  les  fon- 
taines qu'elles  alimentent  diminuent  ou  tarissent  par  les 
longues  sécheresses  et  grossissent  à  la  suite  des  fortes  aver- 
ses ou  des  fontes  de  neiges.  Or,  dans  le  eaux  minérales  on 
ne  voit  rien  de  ces  alternatives.  Ce  seul  fait  a  déterminé 
plusieurs  auteurs  à  placer  leur  source  dans  des  réservoirs 
intérieurs  tellement  profonds  que  les  eaux  de  pluie  ne  puis- 


sent  y  arriver.  Cela  admis,,  comment  s'approvisionnent  ces 
réservoirs?  Comment  se  compensent  leurs  pertes  continuel- 
les? Ce  système  n'est  pas  plus  heureux  que  le  premier;  il 
va  se  heurter  contre  la  môme  objection  du  volume  constant 
des  sources.  Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  la  na- 
ture ne  nous  a  point  encore  livré  son  dernier  mot.  Quant  à 
moi,  je  dirai  avec  Montaigne*  Que  scay-je? 
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V. 

Propriétés  chimiques; 
Analyses  à  diverses  époques. 


Connaître  la  composition  chimique  dune  source,  est-ce 
devancer  l'expérience?  Peut-on  préjuger  des  propriétés  d'a- 
près l'analyse  et  l'analyse  d'après  les  propriétés?  A  cela  je 
réponds  que  pour  apprécier  l'effet  probable  dune  eau  miné- 
rale, l'analyse  chimique  est  d'un  assez  grand  secours,  tandis 
que  l'analogie  d'action  avec  d'autres  eaux  déjà  connues  peut 
également  nous  fournir  des  éléments  d'appréciation  sur  les 
principes  qui  la  composent. 

Je  ne  veux  pas  m'abuser  ici  sur  la  valeur  des  analyses 
de  certaines  eaux  minérales.  Je  sais  trop  que  de  simples 
différences,  insaisissables,  dans  la  combinaison  moléculaire 
des  éléments  des  eaux,  peuvent  entraîner  des  modifications 
dans  leur  mode  d'action  sur  l'économie  animale.  Je  sais 
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trop  qu'une  certaine  puissance  thermo-électrique  qui  est 
propre  à  un  grand  nombre  d'eaux  minérales  et  les  rend  si 
efficaces,  se  soustrait  à  nos  moyens  actuels  d'investigation. 
Aussi  Chaptal  disait-il  vrai  en  avouant  qu'en  décomposant 
les  eaux  minérales  on  nen  dissèque  que  le  cadavre.  Ces 
eaux,  transportées  dans  nos  laboratoires  sont,  en  effet,  dans 
une  condition  presque  analogue  à  celle  des  fluides  exlraits 
de  l'économie  animale  où  l'analyse  trouve  tout,  hormis  le 
principe  de  vie.  Je  n'en  exclus  pas]  même  les  analyses  fai- 
tes sur  les  lieux. 


PROPRIETES  CHIMIQUES. 

Veau  de  la  source  ne  change  pas  la  couleur  de  la  tein- 
ture de  tournesol  ni  de  celle  du  curcuma;  la  teinture  de 
noix  de  galle  n'y  détermine  aucun  changement  après  quel- 
ques heures  ;  mais,  par  le  repos,  après  quelques  jours,  elle 
y  produit  un  léger  brunissement;  le  cyanure  ferroso-po- 
tassique,  après  quatre  jours  de  contact,  y  produit,  sous  la 
lumière  réfractée,  une  très-légère  teinte  azurée;  l'eau  de 
chaux ,  la  potasse  pure  et  l'ammoniaque  y  déterminent  la 
précipitation  de  flocons  blanc-jaunâtres;  le  chlorure  de  Ba- 
ryum et  Toxalate  d'ammoniaque  produisent  un  abondant 
précipité  blanc;  l'azotate  d'argent  produit,  lui  aussi,  un 
abondant  précipité  blanc,  partie  caillebotté,  partie  pulvéru- 
lent et  soluble  dans  l'ammoniaque  ;  le  sulfate  ferreux,  après 
un  contact  de  peu  de  durée,  produit  un  abondant  précipité 
rouge. 
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Leaa  thermale  ,  à  rétablissement,  jouit  d'une  densité 
plus  grande  qu'à  la  source ,  et  fait  pressentir  la  présence 
d'une  somme  majeure  de  substances  salines  en  dissolution. 
Par  l'ébullition,  cette  eau  donne  un  précipité  blanc-jaunâ- 
tre de  la  même  nature,  mais  plus  abondant  que  celui  que 
fournit  l'eau  de  la  source.  Les  autres  réactifs  sus-indiqués 
donnent  lieu  aux  mêmes  phénomènes,  à  cette  différence 
près,  que  les  précipités  sont  plus  abondants;  la  matière 
organique  produit ,  à  une  température  élevée,  une  quantité 
remarquable  d'ammoniaque  ,  et  les  cristaux  de  sulfate  de 
soude  sont  obtenus  en  plus  grande  quantité  (Abbene).  L'eau 
de  Pré-St-Didier  rouit  le  chanvre  en  moins  de  24  heures. 

La  matière  d'incrustation,  traitée  par  l'acide  hydrochlo- 
rique,  se  dissout  presque  en  entier  après  une  vive  effer- 
vescence, et  laisse  un  résidu  de  0,005  de  silice.  La  dis- 
solution hydrochlorique  est  légèrement  jaunâtre,  et  produit, 
par  l'addition  du  cyanure  ferroso-potassique,  un  précipité 
abondant  couleur  d'azur;  elle  précipite  aussi  abondamment 
sous  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  le  liquide,  séparé  du  préci- 
pité de  couleur  blanche,  en  fournit  un  second,  à  flocons 
blancs,  à  l'aide  de  la  solution  de  potasse  en  excès. 

Une  certaine  quantité  de  matière  d'incrustation  réduite 
en  poudre,  puis  fondue  avec  la  potasse  pure,  produit  une 
masse  de  belle  couleur  verte  qui,  dissoute  dans  l'eau  et 
filtrée,  prend  la  couleur  rosée  sous  l'action  de  l'acide  chlo- 
rhydique  et  disparaît  par  l'ébullition. 
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ANALYSE  DE  GIOANNETTI 

'  (1779) 


Sur  369  grammes  d'eau  de  Pré-St-Didier  il  a  trouvé  : 

Air  fixe  en  liberté  .  .  .  grammes  0,108  59 
Sel  maria  à  base  de  Natrum  .  .  0,075  79 
—  à  base  de  magnésie  .  .  0,006  89 
Terre  calcaire  avec  sélénite  .  .  0,122  37 
Traces  de  fer 

Vassalli-Eandi  crut  reconnaître  dans  cette  eau  la  pré- 
sence de  Y  acide  sulfurique,  du  sulfate  de  chaux  et  du  fer  ; 
ce  dernier  était  à  l'état  de  combinaison  et  de  dissolution 
(V.  Mém.  dé  l'Académie  des  Sciences  de  Turin,  an  1809). 
Les  analyses  particulières  du  professeur  Bonvicino  mirent 
aussi  hors  de  doute  la  présence  du  fer.  En  1822-1823, 
M.  Ruffinelli  entreprit  une  analyse  qualitative  de  cette  eau, 
dont  il  expédia  plusieurs  bouteilles  au  professeur  Cantù;  le 
chimiste  turinais  n'y  put  découvrir  la  présence  de  l'iode; 
il  se  contenta  de  conclure  que  la  nature  et  la  composition 
de  cette  eau  n'avaient  pas  sensiblement  changé  depuis  l'a- 
nalyse qu'en  avait  faite  Gioannetti.  Plus  tard,  M.  Cantù  y 
découvrit  le  brome  et  l'iode  en  des  proportions  plus  que 
suffisantes  pour  dissiper  toute  espèce  de  doutes  sur  leur 
existence. 
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ANALYSE  DE  M.  LE  MAJOR  PICCO 

AU    LABORATOIRE    DE    L' ARSENAL    DE  TURIN 
(1840) 

Sur  100  parties  d'eau,  il  a  trouvé: 

Silice 0,00040 

Alumine 0,00024 

Sulfate   de  potasse 0,01800 

de  chaux 0,00566 

Chlorure  de  potasse 0,00480 

de  magnésie 0,00544 

de  chaux 0,00598 

Carbonate  de  chaux 0,02158 

de  magnésie.     ....  0,00600 


Total    .    0,06810 


ANALYSES  DE  M.  ABBENE 

PROFESSEUR     DE     CHIMIE     PHARMACEUTIQUE 
À   L'UNIVERSITÉ   DE   TURIN  (1). 

(1845) 
1°  Mille  parties  d'eau  de  la  source  contiennent: 

Chlorure  de  sodium    .....    000,036 

»  de  magnésium  .     .     .     \ 

.  de  calcium  ....        m 

Bromure    \  .  \ 

T  ,  }  traces ] 

lodure       )  J 

Sulfate  de  chaux 100,040 

»       de  soude    


de  potasse  (traces)     .     .     S  ' 

Carbonate  de  chaux 000,197 

■  de  magnésie   .     .     .     j  mm 

Alumine  (traces) ' 

Oxyde  de  fer 000,006 

de  manganèse 000,002 

Silice 000,016 

Matière  organique  ......  000,034 

Eau 099,440 

Total    .  100,000 

(1)  V.  Giornale  délie  scienze  mediche  délia  Società  medico-chirur- 
gica  di  Torino,  dispensa  del  4  dicembre  1845. 
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2°  Mille  parties  à1  eau  des  bains  contiennent: 

Chlorure  de  sodium 000,050 

»  de  magnésium    .     .     . 

»  de  calcium    .... 

Bromure    >  ,  000>060 

T  ,  [  traces 

Iodure       > 

Sulfate  de  chaux 000,060 

de  soude  .     j 

»      de  potasse  (traces) .     .     .     ' 

Carbonate  de  chaux 000,310 

.           de  magnésie    .     .     .     J  „ 

Alumine  (traces) » 

Oxyde  de  fer 000,010 

»      de  manganèse 000,003 

Silice 000,020 

Matière  organique  très-analogue  à 

hBarégine 000,040 

Eau 099,100 

Total    .     100,000 
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3°  Mille  parties  de  la  matière  d'incrustation  contiennent: 

Carbonate  de  chaux 0,798 

de  magnésie i    0  455 

Alumine  (traces) )      ' 

Oxyde  ferroso-ferrique 0,005 

»        de  manganèse    ...     .     .     0,002 
Chlorure  de  sodium  . 

de  magnésium .... 
Iodure 


|  traces. 


Bromure 

Sulfate  de  chaux 0,002 

Matière  organique  très-azotée     •     •     )  n  A97 

Eau 1  ' 

Silice .  0,005 


Total    .    1,000 
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ANALYSE  DE  LA  MATIÈRE  D'INCRUSTATION 

PAR   M.    LE   PROFESSEUR    BORSARELLI    DE   TURIN    (1) 

(1850) 

2,500  grammes  de  cette  matière  contiennent: 

Silice 0,180 

Acide  arsénieux 0,184 

Oxide  de  fer 1,460 

Carbonate  de  chaux 0,154 

Eau  d'hydratation 0,406 

Sulfate  de  soude 

Chlorure  de  calcium 

Alumine \   0,116 

Matière  organique 

Perte 

Total    .    2,500 

M.  Righini  a  trouvé  du  bicarbonate  de  fer  et  du  pro- 
toxyde  de  manganèse;  il  n'a  pu  découvrir  l'arsenic. 

M.  Borsarelli,  n'ayant  pu  constater  la  présence  de  l'ar- 
senic dans  un  litre  d'eau,  fut  plus  heureux  en  opérant  sur 
cinq.  L'arsenic  est  ici  à  l'état  d'arsénite  de  fer  et  dans  une 
proportion  moindre  de  1  {40,000.  Si,  pour  dissoudre  0,125 


(1)  V.  Giornale  délia  R.  Accademia  medico-chirurgica  di  Torino, 
20  settembre  1850. 
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milligrammes  cTarsénite  de  fer,  il  faut  5  litres  d'eau,  en 
buvant  deux  litres  de  cette  eau  par  jour,  on  n'introduirait 
dans  le  corps  que  0,050  milligr.  d'arsénite  de  fer. 

L'étude  comparative  des  analyses  que  je  viens  de  rap- 
porter pourrait  me  suggérer  des  réflexions  nombreuses,  im- 
portantes. Je  ne  veux  guère  m'exposer  à  dépasser  les  bor- 
nes d'un  ouvrage  de  cette  nature. 

Il  suit  de  la  découverte  de  M.  Borsarelli,  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  plusieurs  conséquences  importantes  ;  celle-ci 
entre  autres:  c'est  que  l'influence  qu'on  attribuait  à  cer- 
tains sels  peut  être  revendiquée,  par  l'arsenic,  en  bonne 
partie  du  moins. 

L'efficacité  du  bain  thermal  n'est  pas  toujours  en  raison 
directe  de  son  degré  de  minéralisation,  témoins  les  bons 
effets  qu'on  observe  chaque  jour  près  des  sources  qu'on 
appelle  faibles  en  France,  indifférentes  en  Allemagne. 

L'arsenic  est  un  de  ces  médicaments  qui  produisent 
souvent  des  effets  plus  salutaires  à  faible  dose  qu'à  dose 
élevée.  Les  bains  de  Pré-St-Didier  n'agiraient-ils  pas  ho- 
mœopathiquement? 

La  présence  de  l'arsenic,  dans  les  eaux  de  Pré-St-Didier 
augmente  certainement  de  beaucoup  leur  action  médicale; 
elle  aide  beaucoup  à  expliquer  la  guérison  des  plaies  an- 
ciennes, celle  des  maladies  nerveuses,  rhumatismales,  des 
gales,  dartres,  etc.  ;  elle  explique  aussi  la  longue  durée  de 
son  action  sur  les  malades,  et  comment  il  arrive  que  ce 
n'est  souvent  que  plusieurs  semaines  après  avoir  fait  usage 
de  nos  eaux  que  l'on  obtient  la  guérison  attendue.  Cette 
action  prolongée  qu'on  peut  attribuer  à  l'arsenic,  vient  de 
ce  que,  son  affinité  pour  les  matières  animales  étant  puis- 
sante, ses  combinaisons  peuvent  rester  longtemps  dans  l'é- 
conomie et  a^ir  sur  elle. 
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VI. 


Modes  d'administration.. 


Dans  certains  établissements  thermaux,  les  eaux,  trop 
brûlantes  pour  être  immédiatement  employées,  sont  refroi- 
dies au  contact  de  l'air;  dans  d'autres,  leur  température 
se  trouvant  inférieure  à  celle  qui  convient  au  bain,  il  faut 
les  chauffer  artificiellement;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  elles 
sont  exposées  à  perdre  une  partie  de  leurs  principes  actifs 
et  surtout  les  gaz  qu'elles  contiennent  (Despine  fils).  Aucun 
de  ces  inconvénients  n'a  lieu  pour  les  bains  de  Pré-Sl-Didier. 

Ne  variant  jamais  dans  sa  composition,  l'eau  de  nos 
bains  est  un  médicament  sur  lequel  on  peut  toujours  co  mp- 
ter.  Sa  température  naturelle  (28  1|2  R.)  (95  Fahrenheit) 
est  pour  ainsi  dire  placée  sur  les  limites  du  bain  tempéré 
et  du  bain  chaud  ;  elle  constitue  comme  une  transition  entre 
ces  deux  ordres  de  température;  elle  a  en  outre  l'avantage 
de  ne  pas  contraster  avec  la  douceur  du  climat. 

Argentier  4 
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Les  modes  d'administration  les  plus  employés  chez  nous 
sont  la  Boisson,  le  Bain  simple  et  la  Douche  diversement 
modifiée  selon  les  cas. 

BOISSON.  Berno  conseille  les  eaux  de  Pré-St-Didier  en 
boisson  comme  toniques-astringentes.  Ruffinelli  ne  veut  pas 
qu'on  administre  ces  eaux  à  l'intérieur.  11  fonde  sa  manière 
de  voir  sur  leur  pesanteur,  sur  leur  température  et  leur 
saveur.  Il  les  accuse  de  disposer  aux  calculs  urinaires. 

La  saveur  et  la  température  d'une  eau  ne  sont  pas,  selon 
moi,  des  causes  suffisantes  pour  qu'on  recule  devant  son 
emploi.  La  pesanteur  nous  dit  qu'elle  doit  être  promenée, 
c.  à.  d.  qu'après  l'avoir  bue  il  faut  prendre  un  exercice 
modéré  :  les  eaux  de  Pré-St  Didier,  bues  à  la  température 
qu'elles  offrent  aux  robinets  de  l'établissement  et  à  la  source, 
sont  moins  pesantes,  fades  et  nauséabondes  que  lorsqu'on 
les  a  laissées  refroidir,  car  elles  sont  alors  plus  gazeuses. 
La  température  est  donc  loin  d'être  ici  un  motif  de  pro- 
scription. 

Quant  à  la  formation  de  calculs  que  notre  eau  pourrait 
favoriser,  je  ne  sache  pas  que  l'expérience  ait  confirmé  ces 
appréhensions  par  trop  chimiques,  selon  moi.  Du  reste, 
les  effets  diurétiques  de  notre  eau  me  paraissent  assez 
propres  à  rassurer  contre  de  tels  inconvénients. 

Le  nombre  des  verres  à  boire  varie  selon  les  individus 
et  la  nature  de  la  maladie.  Ce  traitement  n'est,  du  reste, 
jamais  employé  seul,  c.  à.  d.  sans  douche  ni  bain.  L'in- 
tervalle qu'il  faut  laisser  entre  chaque  verre  d'eau  varie 
selon  la  force  digestive  de  l'appareil  alimentaire  ;  dix  mi- 
nutes suffisent  ordinairement,  mais  on  doit  toujours  atten- 
dre que  la  digestion  du  premier  verre  soit  faite  avant  d'en 
prendre  un  second.  Il  faut  commencer  par  de  petites  doses 
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et  n'arriver  que  lentement  et  graduellement  à  des  doses  plus 
fortes.  Les  personnes  qui  négligent  cette  précaution  ne  tar- 
dent pas  à  éprouver  ou  une  constipation  opiniâtre  accompa- 
gnée de  coliques,  ou  une  diarrhée  douloureuse. 

BAINS.  C'est  le  mode  d'administration  le  plus  fréquem- 
ment employé  chez  nous.  Pré-St-Didier  appartient  à  la  classe 
des  bains  chauds.  Se  trouvant  de  quelques  degrés  au-des- 
sous de  la  chaleur  du  sang,  la  température  de  nos  bains 
modère  celle  de  l'économie. 

Bien  que  des  personnes,  aussitôt  arrivées,  prennent,  pour 
gagner  du  temps,  deux  bains  par  jour,  il  est  mieux,  selon 
moi,  de  procéder  graduellement.  Ainsi,  le  jour  de  l'arrivée 
on  se  repose.  Le  lendemain,  on  prend  un  bain  de  40  mi- 
nutes: celui  du  jour  suivant  sera  d'une  heure;  on  arrive 
ainsi  jusqu'à  prendre,  chaque  jour,  deux  bains  d'une  heure 
et  même  d'une  heure  et  demie.  Plusieurs  malades,  pendant 
ce  temps,  s'y  massent  avec  succès. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  ici  deux  mots  du 

MASSAGE.  Il  consiste,  la  plupart  du  temps,  en  frictions 
exécutées,  à  l'aide  de  deux  doigts  seulement,  le  long  des 
muscles  sous-cutanés  que  l'on  pince  plus  ou  moins  forte- 
ment. On  se  sert,  chaque  jour,  du  massage  avec  succès 
pour  aider  la  guérison  d'un  grand  nombre  d'affections 
chroniques,  surtout  des  rhumatismes.  Les  personnes  qui 
s'y  soumettent  prétendent  éprouver  par  cette  manœuvre 
une  indicibile  sensation  de  bien-être  et  d'excitation  ;  il  leur 
semble  que  l'élasticité  musculaire  de  la  jeunesse  se  réveille 
sous  la  main  qui  les  presse,  que  les  forces  se  rétablissent, 
que  le  jeu  de  toutes  les  fonctions  s'exerce  plus  librement. 
Il  est  d'expérience  que,  dans  les  rhumatismes  aigus  non 
fébriles,  dans  les  rhumatismes  chroniques,  dans  les  para- 


_-  52  ~ 
lysies  qui  sont  en  voie  de  guérison,  dans  l'impuissance 
vénérienne,  cette  médication  est  suivie  d  un  heureux  ré- 
sultat. 

DOUCHE.  La  douche  consiste  à  exposer  une  ou  plusieurs 
parties  du  corps  à  la  percussion  d'une  colonne  d'eau  dont 
la  température,  le  diamètre  et  la  hauteur  de  la  chute  va- 
rient (  Despine).  On  y  associe  assez  souvent  l'immersion 
des  pieds  dans  l'eau  chaude;  cette  précaution  sert  à  dé- 
tourner le  sang  de  la  tête  et  à  prévenir  des  congestions 
cérébrales.  Des  ajutages  nombreux,  des  tuyaux  en  cuir  nous 
permettent  d'appliquer  des  douches  à  presque  toutes  les 
parties  du  corps. 

La  colonne  d'eau  agit  tantôt  de  haut  en  bas,  dans  le 
sens  de  la  force  de  gravitation,  tantôt  elle  agit  en  re- 
montant, tantôt  on  la  dirige  horizontalement  ou  oblique- 
ment. Nous  employons  la  douche  simple,  c'est-à-dire  à  la 
température  habituelle  de  l'eau,  ou  bien  elle  est  chauffée. 
La  douche  peut  être  générale  ou  locale.  Elle  est  aussi  ré- 
vulsive ou  dérivative  selon  qu'on  l'applique  directement  sur 
le  mal  ou  sur  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  celui-ci. 
Le  choc  peut  en  être  adouci  à  volonté,  ou  bien  elle  tombe 
avec  toute  la  force  de  pression  ;  dans  ce  cas ,  elle  prend  le 
nom  de  grande  chiite.  Elle  n'est,  à  Pré-St-Didier,  que  de 
1  mètre  80  cent. 

Pour  obtenir  le  plus  grand  effet  d'une  douche,  il  faut 
bien  affermir  la  partie  qu'on  y  soumet.  Il  faut  donc  que 
cette  partie  soit  appuyée  et  le  corps  soutenu,  la  peau  et 
les  muscles  dans  le  plus  grand  relâchement  possibile;  que 
les  muscles,  par  conséquent,  soient  à  demi  fléchis,  et  que 
le  malade  s'abandonne  sans  aucun  effort. 

Le  malade  reçoit  ordinairement  la  douche,  étant  couché 
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sur  un  lit  de  sangle,  la  tôle  et  le  haut  du  corps  plus  ou 
moins  élevé,  ou  bien  il  est  assis  sur  une  escabelle,  ou 
étendu  sur  un  coussin  de  paille  ou  de  crin.  Les  paralyti- 
ques doivent  être  placés  dans  un  fauteuil  adapté  à  leurs 
infirmités. 

La  température  de  la  douche  varie  suivant  les  indications 
à  remplir;  il  en  est  de  même  de  sa  durée.  En  général, 
elle  est  de  20  à  30  minutes;  elle  doit  être  moindre,  ses 
intervalles  moins  rapprochés,  pour  les  personnes  sensibles 
et  irritables,  pour  les  femmes  et  les  enfants  surtout. 

Les  douches  locales  peuvent  se  prolonger  davantage: 
mais  ici,  comme  dans  tout  traitement  méthodique,  il  ne 
faut  augmenter  la  force  et  la  durée  des  agents  média- 
teurs que  graduellement.   . 

La  douche  ascendante  est  surtout  employée  pour  déter- 
ger  les  abcès  du  périnée,  pour  faire  des  injections  rectales 
et  vaginales,  pour  les  injections  dans  le  nez,  sous  le  jarret, 
les  aisselles,  etc.  Le  malade,  assis  sur  une  chaise  disposée 
à  cet  effet,  peut  facilement  diriger  lui-même  l'ajutage. 

La  douche  doit-elle  être  générale  ou  locale?  Une  prati- 
que banale,  admise  chez  les  baigneurs,  consiste  à  faire  ad- 
ministrer la  douche  précisément  sur  l'endroit  correspondant 
à  la  douleur.  Eh  bien!  c'est  là  un  très-grave  abus,  qui 
devient  la  source  d'une  foule  d'accidents.  En  effet,  toutes 
les  fois  qu'une  affection,  même  chronique,  conserve  encore 
un  certain  degré  d'excitabilté,  la  douche  locale  est  dange- 
reuse, en  réveillant  les  douleurs  et  l'inflammation  au-delà 
du  point  nécessaire  pour  en  opérer  la  résolution;  et  bien 
qu'il  soit  établi  et  reconnu  qu'une  inflammation  chronique 
ne  guérit  qu'à  la  condition  de  passer  à  l'état  aigu,  on  se 
tromperait  d'une  manière  étrange  en  envisageant  cette 
proposition  comme  absolue  ,   et  en  se  figurant  qu'il  suffit 
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d'abandonner  au  hasard  le  soin  d'en   régler   l'intensité 
(Turk). 

La  douche  locale  n'est  pas  très-souvent  applicable;  elle 
ne  devient  nécessaire  que  dans  les  cas  où  l'état  chronique 
est  très-invétéré  et  s'accompagne  d'un  état  d'atonie  qu'il 
est  important  de  stimuler  d'une  manière  vigoureuse.  Dans 
toutes  les  autres  circonstances,  l'excitation  produite  par  la 
douche  générale  sur  la  peau  et  tout  l'organisme,  devient 
en  général  suffisante  pour  dissiper  une  affection  locale,  en 
raison  de  ce  principe  physiologique  que  toutes  les  fois  qu'un 
organe  est  dans  un  état  de  souffrance,  c'est  sur  lui  en 
particulier  que  vont  retentir  toutes  les  stimulations  subies 
par  le  malade. 

Il  faut  cultiver  la  sueur  qui  succède  à  la  douche. 

Les  effets  de  la  douche  peuvent  être  modifiés  par  le 
massage  et  l'alternat  entre  des  bains  et  des  jours  de  repos. 

La  douche  générale,  avec  ou  sans  massage,  est  employée 
dans  les  paralysies,  les  affections  rhumatismales,  l'impo- 
tence des  membres  à  la  suite  des  fractures,  luxations,  en- 
torses, tumeurs  blanches,  fausses  ankyloses,  etc. 

La  pression  exercée  par  l'eau  et  le  choc  produit  sur  la 
partie  souffrante  sont  d'autant  plus  vifs  que  la  colonne  de 
liquide  tombe  plus  perpendiculairement  à  la  surface  qu'elle 
frappe.  Les  malades  négligent  généralement  ce  principe  et 
flattés  par  la  sensation  plus  douce  qu'ils  éprouvent,  ils 
disposent  les  membres  d'une  manière  oblique  à  sa  direc- 
tion. La  douche  ne  fait  alors  qu'effleurer  la  partie  sur  la- 
quelle on  voulait  concentrer  toute  sa  force:  ses  effets  de- 
viennent presque  illusoires,  et  elle  ne  remplit  qu'imparfai- 
tement l'indication  qu'on  s'était  proposée  (Despine).  La 
douche  ainsi  mitigée  peut  servir  dans  les  engorgements 
froids  articulaires,  bornés  à  une  petite  étendue,  dans  les 
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obstructions  viscérales  superficielles,  car  on  n'a  pas  besoin 
dans  ces  cas   de  porter  dans  l'exercice  des  organes  le 
trouble  et  le  mouvement  qui  sont  inséparables  des  dou- 
ches à  forte  percussion. 

L'établissement  de  Pré-St-Didier  possède  un  cabinet  pour 
des  bains  de  vapeurs.  Quatre  chambres  à  lit  sont  continues 
et  permettent  aux  malades,  au  sortir  du  bain,  de  prendre 
quelques  heures  de  repos. 

Tels  sont  les  modes  d'administration  de  nos  eaux  de 
Pré-St-Didier,  l'organisation  de  l'établissement  n'est  pas 
telle  qu'elle  puisse  rendre  tous  les  services  que  l'humanité 
a  le  droit  d'en  attendre.  Ces  améliorations,  que  comman- 
dent l'intérêt  des  malades,  celui  de  l'établissement  et  du 
pays  même,  sont  le  but  vers  lequel  doit  viser  désormais 
l'autorité  supérieure.  Ainsi  (pour  ne  citer  que  quelques- 
unes  des  réformes  à  introduire)  il  ne  faut  pas  laisser  ré- 
gler la  distribution  des  bains  par  le  fermier,  mais  par  le 
docteur  de  l'établissement,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
principaux  établissements  de  France  et  d'Allemagne. 

Il  y  aurait  avantage,  progrès  réel,  à  l'introduction  de 
masseurs  et  de  masseuses,  d'une  douche  écossaise  notam- 
ment, supprimer  les  ajutages  de  fer-blanc,  etc. 

Pourquoi  ces  bains  vieux  qui  remplissent  si  mal  les 
conditions  d'un  bon  traitement,  sont-ils  réservés  aux  pau- 
vres du  pays  sous  des  conditions  qui  les  leur  rendent  in- 
accessibles la  plupart  du  temps?  Il  ne  faut  pas  vouloir  le 
bien  à  demi  ni  seulement  pour  avoir  l'air  de  le  vouloir* 

La  province  devrait  se  dessaisir  de  la  propriété  de  ces 
bains;  elle  dépense  proportionnellement  beaucoup  et  assez 
mal,  et  les  eaux  ne  reçoivent  pas  tout  l'essort  qu'une  so- 
ciété d'actionnaires  peut  seule  leur  donner. 
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VII. 
Principes  hygiéniques  à  observer. 


Pour  augmenter  la  bienfaisante  action  des  eaux  de  Pré- 
St-Didier,  il  faut  que  le  malade  fasse  un  exercice  journa- 
lier, mais  toujours  dans  la  mesure  de  ses  forces.  Des  courses 
bien  ménagées  sont  toujours  au  profit  de  la  santé. 

Quoique  les  variations  du  climat  soient  ici  moins  à  re- 
douter que  dans  d'autres  pays  de  montagne,  il  est  bon 
que  les  malades  en  traitement  aient  des  vêtements  chauds, 
ceux  que ,  dans  les  pays  de  plaine ,  on  porte  à  la  fin  de 
l'automne. 

Quoique  bien  vêtus,  les  malades  devront  éviter  de  se 
promener  après  le  coucher  du  soleil,  à  l'heure  de  la  chute 
du  serein.  Cette  précaution  est  d'autant  plus  nécessaire  que 
la  peau,  excitée  par  l'action  des  bains,  à  vapeur  surtout, 
est  très-impressionnable  aux  influences  atmosphériques. 
Au  sortir  du  bain,  pour  se  rendre  à  l'hôtel,  un  manteau 
est  nécessaire. 
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Un  appétit  assez  vif  se  prononce  assez  souvent,  au  bout 
de  quelques  jours,  et  les  malades  s'y  laissent  d'autant  plus 
facilement  aller  qu'ils  le  regardent  comme  un  commence- 
ment d'amélioration.  Il  est  bon  de  se  mettre  en  garde  de 
ce  côté,  car  cet  appétit  est  souvent  tout  artificiel;  il  résulte 
de  la  stimulation  imprimée  par  les  eaux,  et  si  on  le  satis- 
fait trop  complètement,  des  indigestions  ne  manquent  pas 
de  s'ensuivre,  car  alors  l'estomac  a  plus  de  désirs  que  de 
puissance. 

On  peut  établir  en  principe  que,  pendant  le  traitement 
par  les  bains  de  Pré-St-Didier,  l'hygiène  devra  soutenir 
l'économie  sans  cependant  trop  l'exciter.  11  faut  faire  usage 
d'aliments  de  nature  végétale  et  animale,  de  manière  à  at- 
ténuer par  cette  combinaison  les  propriétés  trop  exclusives 
de  chaque  nature  d'aliments  en  particulier. 

Les  viandes,  fumées,  la  viande  de  porc,  les  anchois,  les 
sardines,  les  pâtisseries,  les  fritures  où  le  beurre  et  la 
graisse  dominent,  sont  des  aliments  très-lourds,  très-in- 
digestes. 

Il  est  bon  de  ne  pas  dormir  après  dîner,  sauf  que  l'ha- 
bitude en  ait  fait  un  besoin  impérieux. 

Ce  sommeil  est  réparateur;  il  laisse  souvent  la  bouche 
amère,  pâteuse  et  la  tête  pesante  pour  le  reste  de  la 
journée. 

Les  baigneurs  doivent  se  lever  d'assez  bonne  heure,  parce 
que  rien  ne  débilite  plus  que  le  lit  après  le  sommeil  natu- 
rel. Est-il  nécessaire  d'ajouter  qu'ils  devront  éviter  les  veil- 
lées et  toute  contention  d'esprit  sérieuse  et  prolongée,  les 
passions  extrêmes? 

Il  faut  ne  s'occuper  que  de  sa  guérison.  «  Laissez,  dit 
Àlibert,  laissez,  en  franchissant  le  seuil  du  temple  d'Escu- 
lape,  laissez  à  la  porte  toutes  les  passions  qui  ont  agité  vo- 
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tre  âme,  toutes  les  affaires  qui  ont  si  longtemps  tourmenté 
votre  esprit  ». 

Il  faut  s'abstenir  du  bain  lorsque  le  corps  est  très-fati- 
gué ou  en  sueur,  et  ne  jamais  y  entrer  que  4  à  5  heures 
après  avoir  mangé  et  autant  que  Ton  ne  ressent  pas  de 
pesanteur  à  l'estomac;  l'oubli  de  cette  précaution  a  souvent 
causé  des  syncopes  alarmantes ,  l'apoplexie  même.  Durant 
la  digestion,  l'estomac  devient  un  centre  de  fluxion  où  les 
forces  vitales  se  concentrent,  où  les  liquides  affluent  de  tou- 
tes parts  ;  les  bains  contrarieraient  l'ordre  de  la  nature  en 
établissant  un  mouvement  du  centre  à  la  circonférence. 

Les  femmes  devront  renoncer  au  bain  pendant  la  durée 
de  leurs  règles. 

J'ai  souvent  entendu  des  sujets  fort  irritables  se  plain- 
dre d'une  agitation  excessive  à  la  suite  des  bains.  J'ai  pu 
me  convaincre ,  dans  la  plupart  des  cas ,  qu'ils  faisaient 
usage,  pour  s'essuyer,  de  linges  trop  chauds,  ou  qu'ils  fai- 
saient trop  élever  la  température  de  l'eau  de  la  douche;  cet 
agacement  de  nerfs  (comme  ils  l'appelaient)  disparaissait 
par  le  simple  changement  de  température  des  linges  em- 
ployés ou  de  la  douche. 

Parfois  des  écarts  de  régime,  des  exercices  trop  violents 
et  prolongés,  un  foyer  latent  d'irritation  ou  de  phlogose, 
contrarient  le  traitement  par  nos  bains  en  ce  qu'elles  font 
marcher  trop  vitement  la  stimulation  de  tout  l'ensemble 
organique.  Alors  il  survient  des  lassitudes  générales,  des 
bouffées  de  chaleur  mordante,  les  nuits  sont  agitées  et  sans 
sommeil,  l'appétit  disparaît,  la  langue  blanchit  et  sèche,  la 
soif  s'allume.  11  faut  alors  suspendre  le  traitement  pour  quel- 
ques jours,  si  on  en  est  au  début,  et  le  cesser  tout  à  coup 
s'il  est  assez  avancé.  Il  faudra  aussi  s'imposer  un  régime 
doux  plutôt  que  tonique.  Si  l'embarras  des  premières  voies 
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persiste,  avec  constipation  opiniâtre,  il  faudra  la  combattre 
par  la  limonade  purgative  au  citrate  de  magnésie  et  autres 
moyens  appropriés. 

Les  personnes  d  un  tempérament  bilieux  sont  plus  sujet- 
tes que  les  autres  à  ressentir  des  dérangements  dans  les  fon- 
ctions digestives,  mais  ces  dérangements  se  dissipent  le  plus 
souvent  par  le  repos  et  en  faisant  usage  d'une  tisane  amère 
rendue  légèrement  purgative. 

Durant  le  traitement,  il  est  bon  de  suspendre  2  ou  3  jours 
l'emploi  des  bains  pour  les  reprendre  ensuite.  Cette  méthode 
dispose  les  organes  à  une  tolérance  plus  grande  et  permet, 
en  conséquence,  d'en  prolonger  l'emploi. 

La  composition  de  l'eau  de  Pré-St-Didier  nous  dit  assez 
qu'on  doit  en  faire  usage  longtemps ,  car  c'est  dans  cette 
impression  lente  et  souvent  répétée  que  consiste  une  partie 
de  leur  puissance  curative  dans  les  modifications  morbides 
qu'elles  sont  appelées  à  traiter  d'une  manière  douce  et 
continue. 

C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  faut  terminer  le  traite- 
ment minéral  par  une  purgation.  Si  l'appétit  est  bon,  si  les 
digestions  s'exécutent  facilement,  si  l'on  n'a  point  commis 
d'excès  dans  le  régime,  il  faut  s'abstenir  de  se  purger. 

Il  est  bon  de  ne  partir  qu'un  ou  deux  jours  après  avoir 
cessé  de  prendre  des  bains,  de  s'en  retourner  à  petites  jour- 
nées et  de  saisir,  en  voyageant,  les  moments  où  les  cha- 
leurs sont  moins  fortes.  Après  le  départ  il  faut  encore,  pen- 
dant un  mois,  suivre  le  régime  qu'on  a  observé;  l'expé- 
rience a  prouvé  que  l'action  de  nos  eaux  se  prolonge  même 
après  en  avoir  interrompu  l'emploi,  et  que  la  guérison  com- 
mencée à  la  source  s'achève,  se  confirme  lorsqu'on  est  de 
retour  dans  ses  foyers. 
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VIII. 
Effets  des  bains  de  Pré-St-Didier. 


1°  Sur  le  tube  digestif.  L'action  des  bains  de  Pré-St- 
Didier  sur  le  tube  digestif  est  tonique  ;  ils  excitent  l'appé- 
tit, activent  la  nutrition  et  l'assimilation,  et  par  là  réagis- 
sent sur  tout  l'organisme.  L'eau,  prise  en  boisson  en  trop 
grande  quantité ,  cause  des  douleurs  sourdes  à  l'épigastre 
et  de  la  céphalalgie. 

2°  Sur  la  circulation.  La  circulation  reçoit,  elle  aussi, 
une  impression  marquée;  le  cœur  bat  avec  plus  de  force  et 
de  fréquence,  le  pouls  s'élève,  il  y  a  tendance  aux  con- 
gestions cérébrales  ;  les  vaisseaux  capillaires  fonctionnent 
plus  complètement,  tout  l'organisme  se  ressent  bientôt  de 
cette  sur-activfté;  le  système  musculaire  semble  gagner  plus 
de  force  et  d'élasticité. 

3°  Sur  la  respiration.  C'est  une  action  toute  secondaire 
et  sympathique  que  celle  de  ces  eaux  sur  les  organes  de  la 
respiration.  Cependant  les  poumons  deviennent  plus  excita- 
bles, leurs  mouvements  de  dilatation  plus  étendus,  l'air  qui 
y  pénètre  est  plus  promptement  décomposé ,  et  cela  devrait 
être  pressenti  par  les  modifications  déjà  éprouvées  par  le 
sang  qui,  recomposé  d'une  façon  plus  conforme  à  la  nature, 
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a  besoin  de  s'emparer  d'une  plus  grande  quantité  d'oxygène. 

4°  Sur  l'appareil  g enito-ur inaire.  La  circulation  capil- 
laire de  l'utérus,  trop  souvent  languissante,  se  trouve  ex- 
citée mécaniquement  et  chimiquement  par  l'activité  générale 
et  la  présence  de  nouveaux  principes  constituants  dans  le 
sang  qui  y  arrive.  Après  un  court  séjour  dans  le  bain,  on 
éprouve  des  envies  d'uriner.  Cet  effet,  qu'on  a  cru  devoir 
attribuer  à  la  présence  de  Y  acide  sulfurique,  est  propre  à 
tout  bain  tempéré,  ou  à  peine  chaud. 

5°  Sur  le  système  nerveux.  L'obscurité  qui  enveloppe 
les  fonctions  du  système  nerveux  m'impose  de  suspendre 
toute  explication.  L'eau  minérale  étant  un  médicament  com- 
plexe dans  ses  éléments  d'action  curative,  des  explications 
dans  ce  sens  seront  toujours  difficiles  à  donner.  On  pour- 
rait avancer  que,  pour  guérir  les  paralysies  sans  lésion  or- 
ganique, ces  eaux  agissent  vraisemblablement  en  rétablis- 
sant l'équilibre  et  le  cours  ordinaire  de  l'innervation.  Les 
effets  de  l'eau  sur  le  système  nerveux  ne  sont  que  secon- 
daires à  la  régularisation  des  fonctions  digestives,  à  l'acti- 
vité imprimée  à  l'assimilation. 

6°  Sur  V enveloppe  cutanée.  Au  moment  de  l'immersion 
dans  nos  bains,  sensation  de  chaleur  douce  et  agréable 
perçue  dans  toute  la  surface  de  la  peau  et  qui  semble  se 
répéter  dans  les  viscères;  expansion  des  liquides  de  l'écono- 
mie, et  relâchement  de  la  peau  dont  les  débris  épidermoï- 
ques  se  détachent  et  viennent  flotter  à  la  surface  de  l'eau. 

Au  lieu  d'augmenter  la  transpiration  cutanée,  de  déter- 
miner une  éruption  critique,  une  sorte  de  poussée,  les  bains 
rendent  les  bulbes  pileux  plus  saillants  et  la  peau  devient 
rude  au  toucher,  probablement  à  cause  [de  l'action  des 
principes  mangano-ferrugineux  et  du  sulfate  de  chaux  qu'ils 
contiennent. 
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IX. 

Maladies  traitées  avec  succès  par  les  bains 
de  Pré-St-Didier. 


Je  range  ici  les  principales  d'entre  elles  d'après  leur  af- 
fluence  dans  notre  établissement: 

1°  Les  rhumatismes  chroniques  apyrétiques  ; 

2°  Les  paralysies  avec  ou  sans  atrophie  musculaire  ; 

3°  Les  manifestations  diverses  de  la  maladie  scrofuleuse; 

4°  Les  convalescences  longues ,  pénibles  de  maladies 
graves  ; 

5°  L'épuisement  nerveux  de  causes  diverses,  avec  ou  sans 
pertes  séminales,  avec  ou  sans  stérilité; 

6°  Les  ulcères  a  toniques,  les  plaies  d'armes  à  feu  avec 
ou  sans  rétraction  musculaire  ; 

7°  Les  ankyloses  naissantes,  l'impotence  des  membres  à 
la  suite  de  fractures,  entorses,  etc.  ; 
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8°  Les  flux  divers  chroniques  apyréliques  ; 

9°  Le  scorbut; 

40°  L'incontinence  d'urine  par  faiblesse  nerveuse; 
11°  L'œdème  froid  des  extrémités. 

Je  ferais  un  volume  si  je  voulais  appuyer  l'énoncé  de 
chaque  propriété  d'observations  particulières  ;  j'en  possède 
néanmoins  de  très-remarquables ,  recueillies  soit  dans  ma 
pratique,  soit  dans  celle  dune  foule  de  confrères  instruits  et 
consciencieux. 

Les  bains  de  Pré-St-Didier  constituent  un  agent  théra- 
peutique des  plus  efficaces  dans  cette  nombreuse  classe  de 
maladies  apyrétiques  qui  commandent  l'emploi  des  toniques, 
alors  que,  tout  principe  morbide  ayant  été  éliminé  ,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  renforcer  la  fibre;  ils  conviennent  de 
même  à  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  se  remettre  de  maladies 
graves,  dont  la  convalescence  ne  marche  pas  vite,  parce 
que  leurs  fonctions  digestives  ne  s'exécutent  pas  ou  mal.  Il 
est  bien  entendu  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  inflammation  ni 
phlogose. 

Semblables,  en  ceci,  à  celles  de  Barèges  et  d'Aix,  nos 
eaux  favorisent  la  formation  des  cicatrices  et  fortifient  celles 
qui,  tendres  encore,  ont  besoin  d'être  raffermies. 

J'ai  vu  à  Pré-St-Didier  des  douches  à  légère  percussion, 
dirigées  sur  les  parties  latérales  et  supérieures  du  col,  hâter 
d'une  manière  remarquable  la  résolution  de  certains  engor- 
gements strumeux. 

Dans  le  traitement  des  pâles  couleurs  (chlorose)  nos 
bains  secondent  admirablement  les  préparations  ferrugi- 
neuses. •  , 

L'aménorrhée,  quand  elle  dépend  d'atonie  de  l'organisme, 
lorsque  la  nature  manque  d'énergie  pour  déterminer  l'éru- 
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ption  menstruelle ,  est  avantageusement  traitée  par  nos 
bains. 

Six  lotions,  avec  l'eau  de  Pré-St-Didier  ,  suffisent,  en 
moyenne,  pour  faire  tomber  les  croûtes  de  lait;  les  bains 
et  lotions  ont  été  trouvés  fort  utiles  dans  le  cas  de  gale  fort 
invétérée,  etc.  etc. 

La  prédominance  du  système  lymphatique  chez  les  en- 
fants ,  les  tremblements  nerveux ,  suites  d'excès  dans  les 
plaisirs  vénériens,  les  hémorrhagies  passives  pures  et  sim- 
ples, les  sueurs  atoniques  avec  état  général  indéfini  (mais 
sans  phlogose  ni  irritation  patentes),  se  trouvent  très-bien 
de  l'usage  de  nos  eaux. 

Quatre  à  huit  bains  de  Pré-St-Didier  suffisent  pour  don- 
ner des  forces  à  ceux  qui  descendent  de  Courmayeur,  guéris 
mais  trop  faibles  pour  entreprendre  un  voyage  plus  ou  moins 
long  dans  la  saison  d'été. 

Enfin,  les  bains  de  Pré-St-Didier  sont  depuis  longtemps 
réputés  comme  souverainement  efficaces  pour  enrayer  les 
effets  des  progrès  de  l'âge.  Je  pourrais  citer  une  foule  de 
personnages  distingués,  preuves  vivantes  de  ce  que  j'avance. 


RHUMATISMES. 

Il  faut,  pour  se  trouver  bien  des  eaux,  que  les  rhuma- 
tismes soient  chroniques,  que  leur  état  d'acuité  soit  tombé 
de  beaucoup.  C'est  surtout  en  faisant  disparaître  Yhabitus 
cutané  que  je  les  crois  utiles  ;  car  On  sait  qu'aux  moindres 
bouffées  d'air,  aux  changements  de  température  indifférents 

Argentier  5 
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pour  des  personnes  saines ,  les  rhumatisants  sentent  leurs 
douleurs  se  renouveler  ou  s'accroître  ;  un  peu  de  mouve- 
ment par  une  température  moyenne  les  fait  transpirer.  Cette 
atonie  de  la  peau  est  une  cause  constante  de  nouvelles 
manifestations  rhumatismales.  Dans  ce  cas,  la  vertu  de  nos 
eaux  vient  surtout  du  sulfate  de  chaux  et  des  particules 
ferrugineuses  qu'elles  contiennent  et  qui  stimulent  la  vita- 
lité de  la  peau ,  la  tonifient  et  la  rétablissent  dans  son  état 
normal. 

Les  bains  de  Pré-St-Didier  conviennent,  comme  les  bains 
salins  en  général. 

Les  cas  de  guérison  de  rhumatismes  à  rétablissement  de 
Pré-St-Didier  se  comptent  par  centaines.  Je  pourrais  citer 
ici  la  très-longue  et  très-douloureuse  histoire  de  plus  d'un 
personnage  très-distingué,  mais  je  me  contenterai  de  dire 
que,  déjà  en  1816,  Berno  connut  la  guérison  d'une  femme, 
âgée  de  60  ans.  D'un  tempérament  sanguin-bilieux,  elle 
était  atteinte  d'une  rhumatalgie  universelle  que  -40  bains 
guérirent  radicalement.  Un  cas  fort  analogue  fut  observé, 
ces  années  dernières,  chez  le  syndic  d'une  commune  voi- 
sine de  Pré-St-Didier. 

Une  dame  nerveuse,  atteinte,  depuis  20  jours ,  d'une 
aphonie  rhumatismale ,  rebelle  à  divers  modes  de  traite- 
ment, fut  guérie  à  Pré-St-Didier  après  10  bains. 


PARALYSIES. 

Si  elles  dépendent  de  causes,  d'affections  rhumatismales, 
de  faiblesse  générale,  de  pertes  considérables,  on  peut  espé- 
rer un  soulagement  sinon  une  guérison. 
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Si  la  paralysie  est  la  suite  d'une  apoplexie,  sanguine, 
Femploi  des  bains  et  douches  exige  un  grand  discernement, 
car  ils  pourraient  congestionner  la  tête  et  renouveler  les 
attaques  apoplectiques. 

On  peut  aussi  espérer  un  soulagement  prononcé,  sinon 
une  guérison  durable,  quand  le  mal,  étant  l'effet  d'une  apo- 
plexie et  celle-ci  bien  combattue ,  le  système  nerveux  est 
resté  torpéfié ,  comme  ayant  oublié  de  reprendre  ses  fonc- 
tions dont  il  a,  pour  ainsi  dire,  perdu  l'habitude. 

Les  paralysies,  suites  d'apoplexie  nerveuse,  se  trouvent 
bien  de  nos  bains. 


Cas  de  guérison  observé  par  M.  le  docteur  Ruffinelli. 

Michel  Barmaverain,  de  Rhême-Notre-Dame  (Aoste),  35 
ans  ,  marchand  ;  tempérament  bilioso-nerveux.  Il  eut  une 
hémiplégie  gauche  avec  perte  de  la  parole  (alalie),  à  la 
suite  d'une  chute  violente  sur  la  tête;  une  saignée,  prati- 
quée sur  le  champ,  en  fit  bien  vite  justice.  Il  se  portait  bien 
lorsque,  quelques  mois  plus  tard,  la  même  infirmité  se  ré- 
péta du  même  côté.  Il  attribua  son  malheur  à  la  fatigue 
qu'il  éprouva  en  traversant ,  au  mois  de  juin ,  trois  jours 
avant  l'accident,  des  montagnes  couvertes  de  neige  ,  pour 
se  rendre  de  Cuorgnè  à  Rhême  son  pays.  Il  recourut,  mais 
inutilement  cette  fois,  à  la  saignée  qui  lui  avait  été  si  utile 
lors  de  sa  première  disgrâce.  Il  resta  paralysé. 

Au  mois  d'août ,  il  vint  à  Pré-St-Didier.  Il  y  prit  des 
bains  accompagnés  de  frictions  le  long  de  la  colonne  ver- 
tébrale. Après  quelques  jours,  le  mouvement  et  la  sensibi- 
lité reparurent  dans  les  membres  malades,  la  parole  revint 
jusqu'à  un  certain  point  ;  vers  la  fin  d'août,  il  put  marcher 
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sans  béquilles.  11  ne  lui  restait  que  de  la  gêne  à  prononcer 
certains  mots,  de  la  faiblesse  et  un  léger  tremblement 
dans  les  membres  primitivement  affectés.  Un  an  après  cette 
amélioration  si  remarquable,  Barmaverain  était  complète- 
ment rétabli. 

En  1853,  Mme  la  princesse  de  Bazincourt  vint  à  Pré- 
St-Didier  pour  s'y  guérir  dune  parèse  des  extrémités  infé- 
rieures ,  qui  avait  résisté  à  divers  modes  de  traitement. 
Cette  infirmité  était  survenue  à  la  suite  d'une  chute.  On  dut 
la  porter  aux  bains  les  premiers  jours;  bientôt  elle  s'y 
rendit  à  l'aide  de  béquilles;  en  moins  d'un  mois,  elle  mar- 
chait d'elle-même  sans  difficulté.  Cette  guérison  merveil- 
leuse ne  s'est  pas  démentie  depuis. 


SCROFULES. 

Tout  le  monde  sait  que  l'hérédité  des  scrofules  vicie  des 
générations  entières.  Elle  sont  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir  de  ceux  qui  en  sont  affligés ,  une  source  féconde 
d'infirmités  et  de  souffrances.  Ces  diverses  manifestations 
de  la  maladie  scrofuleuse  trouvent  souvent  dans  les  thermes 
de  Pré-St-Didier  un  puissant  remède,  toujours  un  soula- 
gement assuré,  une  amélioration  très-sensible.  Je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  les  avantages  signalés  qu'en  retirent, 
chaque  année,  les  crétins  de  l'établissement  d'Aoste.  Il  est 
consolant  de  voir  ces  créatures  s'améliorer  chaque  jour  et 
revivre  d'une  nouvelle  vie. 

Sous  l'influence  des  bains ,  les  ulcères  scrofuleux ,  de 
mauvaise  nature,  changent  bientôt  d'aspect;  la  végétation 
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animale  reprend  une  nouvelle  force  ;  le  fond  de  l'ulcère  se 
couvre  d'une  belle  granulation  rouge ,  et  de  jour  en  jour 
on  voit  la  cicatrisation  s'opérer. 

Carie  scrof uletise  :  Guérison  rapide* 

(Observation  recuellie  par  Fauteur). 

F....  M...  d'Aoste,  âgée  de  6  ans.  Elle  a,  dès  l'âge  de 
2  ans,  présenté  successivement  diverses  manifestations  de 
la  maladie  scrofuleuse,  telles  que  carreau,  otopiorrhée ,  in- 
curvation des  fémurs,  etc.  qui  persistent  encore  aujourd'hui. 
A  ht  ans,  il  survint  un  abcès  froid  au  tiers  supérieur  externe 
de  la  cuisse  droite;  traitement  anti-scrofuleux ;  guérison 
retardée,  en  partie,  par  l'abitation  du  malade  dans  un  rez-de- 
chaussée  humide;  deux  mois  après  la  guérison  de  cet  abcès, 
il  se  manifesta  un  gonflement,  sans  douleur,  au  quart  su- 
périeur externe  du  tibia  gauche.  On  en  tenta  en  vain  la 
résolution;  traitement  anti-scrofuleux.  La  peau  devient  vio- 
lacée, s-'amincit  et  l'ouverture  spontanée  de  l'abcès  a  lieu 
qui  donne  issue  à  un  pus  grumeleux,  de  mauvaise  nature; 
l'ouverture  fistuleuse  se  ferme  par  intervalle  pour  se  rouvrir 
bientôt  spontanément,  sans  cause  appréciable. 

Appelé  à  visiter  la  malade,  en  juillet  1856,  je  constate 
l'existence  de  l'ouverture  fistuleuse  ;  un  stylet  boutonné  que 
j'y  introduis  me  permet  d'arriver  jusqu'à  l'os  que  je  trouve 
profondément  carié.  Les  fonctions  digestives  sont  languis- 
santes depuis  près  d'un  mois  ;  il  y  a  helminthiase  ;  fièvre  le 
soir,  insomnie.  Je  prescris  d'abord  une  poudre  vermifuge 
qui  ne  manque  pas  son  effet  ;  puis  je  conseille  aux  parents 
de  conduire  leur  enfant  à  St-Didier.  Après  6  bains,  l'enfant 
a  un  appétit  insatiable,  le  pus  est  devenu  crémeux  en  même 
temps  qu'il  a  diminué  de  quantité;  après  15  bains,  le  gon- 
flement péri-fistuleux  a  disparu;  l'ouverture  de  suppuration 
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présente  une  cicatrice  adhérente,  déprimée,  solide.  Pour 
mieux  assurer  la  guérison,  je  fais  encore  prendre  5  bains. 
L'enfant  part  de  Pré-St-Didier  dans  un  état  de  vigueur  et 
de  prospérité  qui  le  rendent  méconnaissable  à  ses  voisins 
d'Aoste.  Aujourd'hui,  la  guérison  persiste  encore. 

L'efficacité  de  nos  bains  dans  les  diverses  formes  de  la 
maladie  scrofuleuse  s'explique  aisément  par  la  composition 
chimique  de  l'eau  thermale.  Les  bains  salins  sont  depuis 
longtemps  employés  contre  cette  maladie.  Le  muriate  de 
chaux,  qui  en  fait  partie,  agit  comme  l'hydrochlorate  de 
baryte,  et  ces  deux  médicaments  sont  employés  avec  succès 
dans  toutes  les  formes  des  scrofules.  Le  fer  est  un  adjuvant 
d'une  grande  utilité  qui  agit  sur  le  sang.  La  combinaison 
de  l'arsenic  avec  le  fer  en  adoucit  l'action.  Le  manganèse 
semble  là  pour  aider  l'action  du  fer ,  et  pour  le  remplacer 
lorsque  l'économie  en  serait  saturée. 

Enfin,  à  des  doses  infiniment  petites,  la  plupart  des  au- 
teurs s'accordent  aujourd'hui  à  croire  que  l'arsenic  agit 
comme  un  remède  fortifiant ,  produisant  de  l'appétit,  ren- 
forçant les  digestions ,  provoquant  l'assimilation  et  les  se- 
crélions,  excitant  les  fonctions  des  systèmes  musculaires  et 
nerveux,  en  un  mot,  agissant  comme  un  tonique. 


STERILITE. 


Les  eaux  minérales  les  plus  diverses  ont  été  préconisées 
contre  la  stérilité;  c'est  qu'effectivement  celle-ci  dépend  de 
causes  si  variées  que  les  remèdes  les  plus  divers  peuvent 


—  71  — 
être  employés  avec  succès.  Les  bains  de  Pré-St-Didier  trou- 
veront leur  indication  toutes  les  fois  que  la  stérilité  dé- 
pendra, chez  la  femme,  dune  atonie,  dun  manque  de  vita- 
lité de  l'utérus  et  des  ovaires,  de  fleurs  blanches,  de  faiblesse 
générale  ,  et  chez  l'homme  ,  d'une  faiblesse  naturelle  ou 
acquise,  avec  ou  sans  pertes  séminales,  qui  termine  l'acte 
avant  qu'il  soit  commencé. 


LEUCORRHEE.  (Fleurs  blanches). 

Cette  maladie,  aussi  répandue  dans  le  monde,  des  villes 
surtout,  que  réfractaire  à  nos  moyens  curatifs  ,  cède  assez 
souvent  à  Faction  de  nos  bains.  Les  bains  de  Pré-St-Didier 
augmentent  d'abord  l'écoulement,  mais  à  cette  exacerbation 
succède  bientôt  une  amélioration  notable ,  dans  les  cas  où 
la  leucorrhée  dépend  d'une  véritable  atonie  générale  ou  lo- 
cale utérine.  Les  bons  résultats  des  bains  dépendent  alors 
soit  de  leur  action  locale,  soit  des  bons  effets  qu'en  ressen- 
tent les  fonctions  de  l'estomac. 


SCORBUT. 

Guérison  observée  par  M.  Ruffinelli. 

Dassano  de  Yillafranca  di  Piemonte,  ex-capucin ,  55  ans; 
tempérament  lymphatique.  Il  arrive  à  Courmayeur,  en  juil- 
let, épuisé  de  forces;  pouls  faible  et  lent;  anéantissement 
des  fonctions  du  système  musculaire;  diminution  prononcée 
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de  l'ouïe  et  de  la  vue;  incapacité  à  la  moindre  fatigue; 
perte  de  l'appétit;  gencives  saignantes  toutes  les  fois  qu'i 
mange  chaud.  Peau  parsemée  de  taches  livides.  La  cachexie 
scorbutique  date  de  2  ans  ;  elle  fut  produite  par  le  chagrin 
d'avoir  une  mère  atteinte  d'aliénation  mentale  depuis  8  ans 
et  par  l'observation  scrupuleuse  d  un  régime  austère. 

Quelque  temps  avant  d'entreprendre  le  voyage  de  Cour- 
mayeur,  l'abbé  Dassano  eut  une  hématurie  qui  dura  deux 
mois,  avec  fièvre  continue.  M.  Ruffinelli  lui  conseilla  les 
bains  de  Pré-St-Didier  dont  l'usage  serait  secondé  par  un 
régime  analeptique,  réparateur.  Dans  20  jours,  le  malade 
prit  24  bains;  l'appétit  augmentait  chaque  jour  et  les  forces 
aussi;  les  digestions  se  faisaient  assez  bien,  la  vue  et  l'ouïe 
retournaient  à  leur  état  primitif,  le  malade  faisait  de  petites 
promenades  et  prenait  tous  les  matins  quelques  verres 
d'eau  de  La-Marguerite.  Vers  la  mi-août,  un  mois  après 
son  arrivée,  l'abbé  Dassano  put  partir  de  Pré-St-Didier 
presque  entièrement  rétabli. 

L'inflammation,  suite  nécessaire  des  fractures  des  os,  se 
propage  parfois  aux  muscles  et  aux  tendons  qui  avoisinent 
l'os  fracturé,  et  sous  son  influence,  les  organes  engorgés  et 
durcis  ne  peuvent  plus  qu'imparfaitement  remplir  leurs  fonc- 
tions; souvent,  et  surtout  dans  les  fractures  comminutives, 
l'inflammation  s'entretient  dans  les  os  eux-mêmes,  ou  bien 
s'étant  propagée  dans  une  articulation  voisine,  les  surfaces 
synoviales  deviennent  adhérentes  et  Tankylose  a  lieu.  Ces 
accidents  sont  aussi  déterminés  par  les  entorses  et  les  luxa- 
tions. 

Dans  ces  cas ,  lorsque  la  période  d'acuité  des  accidents 
a  disparu ,  les  bains  de  Pré-St-Didier  sont  couronnés  de 
beaux  résultats. 
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Maladies  qu'il  serait  dangereux  de  traiter 
par  les  bains  de  Pré-St-Didier. 


Ce  qui  généralement  nuit  le  plus  aux  sources  thermales, 
c'est  qu'on  a  trop  étendu  leur  pouvoir,  sans  indiquer  les 
circonstances  particulières  qui  favorisent  ou  contrarient  leur 
action. 

En  signalant  les  propriétés  très-remarquables  des  bains 
de  Pré-St-Didier,  je  suis  loin  d'en  faire  une  panacée  uni- 
verselle, d'y  mettre  une  absurde  étiquette  d'infaillibilité. 

Le  simple  exposé  des  cas  où  nos  bains  peuvent  conve- 
nir a  déjà  pu  faire  prévoir  quelles  sont  les  maladies  dans 
lesquelles  ils  sont  formellement  contre-indiqués. 

Les  eaux  de  Pré-St-Didier  guérissent  plusieurs  maladies, 
elles  en  soulagent  un  grand  nombre,  elles  sont  impuissan- 
tes contre  certaines  affections,  elles  doivent  être  employées 
avec  précaution  par  certains  tempéraments;  ce  sont  les 
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personnes  pléthoriques,  les  sujets  menacés  d'hémoptysie,  de 
congestions  sanguines,  à  la  tête  surtout,  et  qu'cm  nomme 
des  apoplectiques  ambulants. 

Chez  les  sujets  à  constitution  nerveuse,  éminemment  ir- 
ritables, il  faut  bien  souvent  tâter  le  malade  et  la  maladie. 

On  devra  s'abstenir  de  nos  bains  dans  les  phlogoses  ai- 
guës, dans  les  cas  où  les  phlegmasies  croniques  ont  grande 
tendance  à  reprendre  de  l'acuité,  ceux  où  les  viscères  sont 
atteints  de  désorganisations  graves  dont  les  progrès  sont 
activés  par  tout  ce  qui  accélère  la  circulation  intérieure. 

Rappelons-nous  que,  dune  manière  presque  absolue,  il 
faut  interdire  l'usage  de  nos  bains,  sous  quelque  forme  que 
ce  soit,  quand  il  y  a  de  la  fièvre,  soit  qu'elle  tienne  à  un 
état  d'acuité  encore  trop  prononcé,  soit  qu'elle  présente  le 
caractère  hectique. 

Il  y  aurait  danger  à  recourir  à  nos  bains  dans  les  ané- 
vrismes  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  dans  les  grossesses 
avancées. 

Utiles  seulement  dans  les  hémorragies  passives,  alors  que 
les  parois  des  vaisseaux  ont  perdu  leur  contractilité,  ils  ont 
nui  dans  les  hémorragies  des  femmes  hystériques  qu'accom- 
pagne ordinairement  un  état  d'éréthysme. 

Nos  bains  nuisent  dans  les  diverses  formes  de  la  syphi- 
lis; ils  ont  donné  de  beaux  résultats  dans  divers  cas  de  ca- 
chexie mercurielle  avec  ou  sans  phénomènes  nerveux  con- 
sécutifs. 

Si  le  rhumatisme  n'est  pas  chronique,  s'il  n'est  pas  une 
affection  unique,  franche,  sans  fièvre,  sans  complication  de 
goutte  ni  de  principe  vénérien ,  les  bains  de  Pré-St-Didier 
sont  nuisibles.  Il  en  est  de  même  lorsqu'il  y  a  homopathie 
irritativo-phlogistique  lente  dans  quelque  appareil  ou  organe, 
indépendante  de  cette  première  affection. 
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Les  hydropisies  de  la  poitrine  et  du  ventre  s'en  trouve- 
raient mal.  Dans  cette  proscription  je  dois  excepter  les  œdè- 
mes froids  des  extrémités  inférieures. 

A  propos  de  phlogoses  chroniques,  j'en  excepte  celles 
qui  sont  produites  et  soutenues  par  le  vice  scrofuleux.  Dans 
ces  cas,  nos  bains,  agissant  directement  contre  ce  dernier, 
réussissent  fort  souvent. 

Enfin,  et  toujours  pour  rester  dans  le  vrai,  je  dirai  que 
les  bains  de  Pré-St-Didier  nuisent  dans  la  plupart  des  cas 
d'hypochondrie ,  d'épilepsie,  de  suppurations  internes,  de 
phthisie  arrivée  à  la  2e  ou  3e  période. 
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XI. 

Courmayeur,  Souvenirs  historiques; 

Climat;  Sol;  Habitants;  Hotels;  Promenades 

aux  environs. 


Courmayeur  (Auri  fodinœ  des  auteurs  de  cartes  romai- 
nes, Curia  major  de  Gasalis  et  autres,  Cuna  major  de 
Derossi,  In  curte  majori,  chartes  du  moyen- âge),  est  la 
commune  la  plus  septentrionale  de  l'arrondissement  d'Aoste. 
Il  est  placé  sur  la  rive  gauche  de  la  Doire  ;  celle-ci  est 
formée  au-dessus  des  bains  de  La-Saxe  par  la  réunion  des 
torrents  de  F  Allée-Blanche  et  de  Ferret  ;  la  Doire  va  en- 
suite se  réunir  à  Pré-St-Didier  au  torrent  de  La-Thuile. 
Courmayeur  confine ,  du  côté  de  F  Allée-Blanche ,  avec  la 
Tarentaise ,  et ,  du  côté  du  col  Ferret,  avec  le  Valais.  îl 
est  à  1218  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Je  ne  veux  pas  approfondir  ici  la  question  d'étymologie. 
Le  nom  de  Curia  major  n'indique  pas,  pour  la  plupart 
des  auteurs,  que  Courmayeur  ait  été  un  lieu  d'assises  du 
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temps  des  Romains.  Au  moyen-âge  on  appelait  Curm 
majores  les  localités  où  se  tenaient  les  assemblées  des  no- 
tables (Voir  la  note  D  bis).  Les  mines  d'or  {Auri  fodinœ) 
étaient  dans  le  val  Ferret.  La  progression  des  glaciers  en 
aurait  rendu  l'abord  inaccessible,  puis  introuvable.  Ce  qu'on 
appelle  le  Labyrinthe  n'est  qu'une  galerie  de  mine;  elle 
descend  vers  le  nord  sous  un  angle  de  38°.  On  extrayait 
de  là  une  galène  argentifère  à  petits  grains  dans  une  gan- 
gue de  spath  calcaire.  L'exploitation  des  mines  et  la  mé- 
tallurgie qui  s'y  rattache,  étaient  en  pleine  activité  du  temps 
des  Salasses  et  des  Romains  qui  avaient  construit  des  usines 
à  Cogne,  à  Comboë,  à  Pré-St-Didier,  à  Issogne,  à  Fénis 
et  à  Courmayeur  (1). 

On  a  trouvé  à  Courmayeur,  sur  divers  points ,  des  mé- 
dailles en  bronze,  à  l'effigie  de  Jules-César  et  d'Auguste, 
et  des  époques  suivantes  de  l'empire.  Près  de  Courmayeur, 
au  dire  de  Casalis,  eurent  lieu  les  luttes  obstinées  des  Sa- 
lasses contre  les  conquérants  Romains  dont  parle  Strabon 
(lib.  iv).  Je  donne  cette  opinion  pour  ce  qu'elle  peut  valoir, 
sans  la  défendre. 

Au  moyen-âge,  Courmayeur  fut  inféodé  à  quelques  fa- 
milles nobles  qui  ne  portaient  d'autre  nom  que  celui  de 
De  Curia,  De  Turre,  Les  De  La  Cour  en  Courmayeur. 
ïl  passa  ensuite  en  propriété  des  chanoines  de  St-Bernard 
de  Mont-Joux,  et  plus  tard  à  la  famille  Sarriod  Passerin 
d'Entrèves. 

La  peste  de  1630,  qui  enleva  au  pays  près  de  80,000 
personnes,  fit  aussi  de  grands  ravages  à  Courmayeur  (Voir 
la  note  D  bis). 

(1)  V.  Monsignor  Délia  Chiesa,  Corona  Reale  di  Savoia  —  Del 
Ducato  d'Aosta,  cap.  3. 
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La  tour  qu'on  voit  derrière  le  temple  protestant  ne  date 
pas  même  de  4217.  Par  celte  inscription  on  a  voulu  don- 
ner le  change  à  ceux  qui  ignorent  qu'on  n'employait  pas 
alors  de  chiffres  arabes. 

Le  sol  de  Courmayeur  fournit  assez  aux  habitants;  les  pro- 
duits consistent  en  blé,  seigle,  avoine,  pommes  de  terre,  etc.; 
les  produits  de  la  froma'gerie  sont  abondants  et  d'excellente 
qualité;  leur  vente  constitue  une  des  principales  richesses 
du  pays.  La  jeunesse  émigré  en  France  pour  s'y  livrer 
au  colportage,  au  broiement  des  couleurs,  etc.  Elle  y  a 
réalisé  de  belles  fortunes. 

Beaucoup  d'affabilité,  une  grande  simplicité  de  mœurs, 
des  habitudes  paisibles,  un  sang  pur  et  beau  caractérisent 
la  population  de  Courmayeur.  Les  guides  de  Courmayeur 
rivalisent  'avec  avantage  avec  leurs  confrères  de  Chamonix 
en  politesse,  dévouement  et  discrétion. 

Les  hôtels  de  Courmayeur  se  distinguent  par  les  préve- 
nances des  maîtres ,  la  propreté,  la  régularité  dans  le  ser- 
vice, une  cuisine  excellente  et  des  prix  modérés.  Si  les 
hôtels  de  Courmayeur  ne  sont  pas  l'asile  des  chevaliers 
d'industrie,  en  revanche  ils  ont  une  réputation  sérieuse  de- 
puis longtemps  parmi  les  médecins  et  les  malades.  Le  genre 
de  vie  y  est  simple  sans  négligence,  élégant  sans  morgue. 

Si  Courmayeur  avait  besoin  de  noms  illustres  pour  main- 
tenir sa  réputation,  je  dirais  qu'en  1789  la  princesse  Ca- 
rignan  y  vint  avec  son  auguste  fils;  que  Charles-Albert, 
en  1829,  y  séjourna  deux  mois  avec  ses  deux  fils;  qu'en 
1850,  Victor-Emmanuel  II  y  vint  avec  la  reine  et  toute  la 
I  dynastie,  et,  en  1859,  le  duc  d'Aoste  avec  le  prince  de 
Piémont. 

Du  chef-lieu  de  Courmayeur  on  ne  voit  pas  le  Mont- 
Blanc.  Il  faut,  pour  cela,  se  diriger  vers  le  village  d'Entré- 
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ves,  ou  mieux,  entreprendre  une  excursion  facile  et  sans 
dangers  sur  le  Mont-Ghctif  ou  celui  de  La-Saxe. 

L'exposition  méridionale  de  Courmayeur  lui  donne  un 
climat  plus  doux  qu'à  Chamonix;  il  est  cependant  un  peu 
moins  tempéré  que  celui  de  Pré-St-Didier.  Pendant  Tété, 
on  y  remarque  des  jours  assez  chauds  que  vient  rafraîchir, 
le  soir,  une  brise  légère;  les  orages  y  sont  inconnus  ou  peu 
violents;  le  mois  de  septembre  y  est  encore  beau,  et  nous 
ne  saurions  assez  blâmer  la  précipitation  des  baigneurs  (ils 
sont  un  peu  comme  les  moutons  qui  se  suivent  machinale- 
ment) qui  s'enfuient  tantôt  par  routine  ,  tantôt  à  l'occasion 
de  la  moindre  pluie  qui  vient  passagèrement  rafraîchir  l'at- 
mosphère et  s'accompagne  d  une  légère  couche  de  neige 
sur  les  sommités. 

Une  multitude  de  plantes  curieuses  peuplent  les  ravins, 
es  prairies  et  les  montagnes  de  Courmayeur.  Je  suis  tenté 
de  dire  poétiquement  avec  quelqu'un  que  la  main  de  Flore 
a  couvert  ce  pays  des  semences  de  toutes  les  fleurs  dont 
elle  compose  son  élégante  corbeille. 

La  minéralogie  de  Courmayeur  est  riche  et  variée  (Voir 
la  note  D  bis).  Si  le  val  d'Aoste  est  un  des  plus  beaux  fleu- 
rons de  l'ancienne  couronne  de  Sardaigne,  Courmayeur  est 
sans  contredit  le  plus  beau  pays  du  val  d'Aoste. 

Quelqu'un  l'a  très-bien  fait  observer  ;  les  sources  d'eaux 
minérales  sont  presque  toutes  situées  dans  des  contrées 
remarquables  par  le  nombre  et  le  genre  de  leurs  grâces 
champêtres.  Courmayeur  présente  tout  ce  qui  séduit  les 
âmes  rêveuses,  tout  ce  qui  plaît  aux  hommes  d'imagi- 
nation, et  charme  même  les  simples  curieux.  Points  de  vue 
variés  et  pittoresques,  vais  ombreux,  paysages  de  la  plus 
pure  nature  alpine ,  villages  nombreux  ,  assis  gracieu- 
sement, nature  douce,  variée,  expressive,  majestueuse, 
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capricieuse,  âpre,  sauvage,  tout  charme,  séduit  et  semble 
dire:  «  Restez!....  » 

Infortunes  qui  aspirez  si  vivement  à  la  santé,  voluptueux 
viveurs,  épuisés  par  le  culte  orgiaque  du  plaisir  et  de  la 
bonne  chère  ,  vieillards  sur  qui  la  main  du  temps  s'appe- 
santit chaque  jour;  enfants  rachitiques  étiolés  à  l'ombre 
malsaine  des  villes;  jeunes  filles,  fleurs  fanées  à  côté  du 
flambeau  de  la  civilisation;  vous,  hommes  de  la  pensée, 
remueurs  d'idées ,  esprits  inquiets  qui  désirez  reprendre 
force  et  santé;  vous,  dames  délicates,  frêles  et  nerveuses, 
natures  toutes  de  feu,  d'exquise  sensibilité,  de  malaise  phy- 
sique et  moral,  énervées,  ennuyées,  en  proie  à  un  senti- 
mentalisme morbide,  indéfinissable....  Venez  à  Courma- 
yeur...  Ici,  on  parle  de  ses  ennemis  avec  moins  d'amertume, 
de  la  chose  publique  avec  plus  de  sang-froid,  de  la  fortune 
avec  plus  d'indifférence.  Venez  et  restez...  Plus  tard,  un 
jour,  éloignés  de  Courmayeur,  vous  direz  ce  que  Rousseau 
a  pu  dire  du  temps  qu'il  passa  dans  la  vallée  de  Montmo- 
rency et  aux  Charmettes  '  «  Moments  si  doux  et  tant  re- 
«  grettés,  ah!  recommencez  pour  moi  votre  aimable  cours; 
«  coulez  plus  longtemps  dans  mon  souvenir ,  s'il  est  pos- 
«  sible,  que  vous  ne  fites  réellement  dans  votre  fugitive 
«  succession  »  (Voir  la  note  D). 


Argentier 
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XII. 
La-Saxe. 


HISTORIQUE  -  PROPRIETES  PHYSIQUES,  CHIMIQUES 
ET    MÉDICALES 


L'établissement  de  bains  de  La-Saxe  est  à  600  mètres 
du  chef-lieu  de  Courmayeur,  non  pas  au  nord,  comme  dit 
Durandi  dans  sa  Marca  dlvrea,  mais  au  nord-ouest.  Il  est 
placé  au  bas  du  rocher  qui  lui  a  donné  son  nom.  L'établis- 
sement est  à  1220  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  température  moyenne  des  mois  de  la  saison  est  de  10° 
3  G.  Mr  Rotureau  fait  très-bien  observer  que  le  froid  est 
un  peu  moins  rigoureux  à  La-Saxe  qu'à  St-Gervais,  situé 
un  peu  de  l'autre  côté  et  à  gauche  du  Mont-Blanc.  Cette 
différence  se  comprend  aisément  par  l'orientation  de  la  val- 
lée ouverte  au  nord  à  St-Gervais,  et  exposée  au  midi  à  La- 
Saxe  et  à  Courmayeur. 
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La-Saxe  est  dotée  de  deux  sources,  Tune  très-ferrugi- 
neuse, dont  l'analyse  paraîtra  incessamment,  j'espère.  Je  ne 
veux  pas  m'en  occuper  pour  le  moment.  Ce  sera  l'objet 
d'un  mémoire  séparée. 

Historique. 

Mollo  (1728)  dit  que,  prises  en  bains,  elles  guérissent  les 
ulcères  chroniques,  les  coliques,  la  lèpre,  Téléphantiasis,  le 
chancre  (cancer?)  et  les  fluxions  des  yeux  (sic).  Mollo  les 
qualifia  injustement  de  Saturnines,  ce  qui  ne  manqua  pas 
de  les  discréditer  auprès  du  vulgaire,  et  pendant  longtemps 
on  ne  s'en  servit  que  pour  les  bestiaux. 

En  1747,  Fantoni  dit  qu'on  avait  découvert  depuis  peu 
une  source  sulfureuse  que  les  habitants  appelaient  La-Saxe. 
Vers  1818,  on  entreprit  l'établissement  de  quelques  bai- 
gnoires sur  l'emplacement  actuel ,  à  cause  des  bons  effets 
qu'on  en  obtenait  depuis  longtemps.  LeDr  Vagneur,  devenu 
propriétaire,  fit  construire  le  local  actuel  qui  laisse  cependant 
fort  à  désirer. 


Propriétés    physiques. 

La  source  de  La-Saxe  proprement  dite  est  sulfureuse. 
Pour  arriver  à  son  griffon  il  faut  parcourir  un  souterrain  de 
40  mètres  environ  de  longueur.  L'eau  sort  directement  du 
granit  par  un  jet  unique  de  6  à  8  centimètres  de  diamètre  ; 
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des  canaux  en  bois  l'amènent  à  la  buvette  qui  sert  en  même 
temps  de  cabinet  d'inhalation ,  grâce  à  l'évaporation  facile 
de  ses  principes  gazeux  et  volatils. 

L'eau  de  la  source  sulfureuse  est  très-claire  et  ne  forme 
aucun  dépôt  au  moment  où  elle  sort  de  la  pierre  ;  mais  elle 
ne  tarde  pas  à  laisser  précipiter  une  sorte  de  poudre  d'un 
gris-jaunâtre,  composée  de  soufre  et  de  barégine;  ce  mé- 
lange onctueux  donne  au  toucher  l'impression  du  savon 
mouillé. 

La  température  de  la  galerie  étant  à  17°  C  ,  celle  de 
l'eau  sulfureuse,  au  griffon,  est  de  48*  4  G.  Son  odeur  est 
sensiblement  hépatique,  mais  moins  que  son  goût  ne  le  ferait 
supposer.  Aucune  bulle  gazeuse  ne  s'en  échappe,  et  cepen- 
dant son  eau,  reçue  dans  un  verre,  est  traversée  par  quel- 
ques perles  trop-fines  pour  être  de  l'air  atmosphérique 
(Rotureau). 

Quoique  légères,  limpides  et  transparentes  à  leur  point 
d'émergence,  les  eaux  de  La-Saxe  flattent  l'œil,  mais  non 
pas  l'odorat  et  encore  moins  le  goût.  Elles  exhalent,  moins 
qu'elles  ne  laissent,  un  arrière-goût  d'hydrogène  sulfuré 
(œufs  couvés,  gâtés).  Si  l'on  mange  du  pain  ou  du  biscuit 
qu'on  y  aura  trempé ,  vous  verrez  son  goût  nauséabond  se 
prononcer  davantage.  L'eau  de  La-Saxe  ne  gèle  jamais , 
même  pendant  les  plus  grands  froids;  on  voit  alors  un 
brouillard  assez  épais  qui  s'élève  au-dessus  du  ruisseau. 
Les  eaux  de  La-Saxe  rouissent  le  chanvre  bien  plus  vite 
que  l'eau  comune. 

Si  les  eaux  de  La-Saxe  étaient  plus  chaudes  et  qu'on 
fût  obligé  de  les  laisser  refroidir  avant  leur  emploi,  elles 
perdraient  nécessairement  de  leurs  propriétés.  Cette  eau  ne 
se  décomposant  qu'à  85  degrés  de  chaleur,  elle  peut  être 
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chauffée  sans  qu'elle  perde  rien  de  sa  puissance  virtuelle. 
Des  expériences  comparatives  l'ont  prouvé  maintes  fois. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  son  exposition  à  l'air  la  dé- 
compose; son  odeur  diminue  et  disparaît;  sa  saveur  persiste 
quoiqu'à  un  moindre  degré  ;  elle  se  trouble  en  prenant  une 
coloration  jaune-blanchâtre,  qui  prouve  que  la  synthèse 
naturelle  a  cessé  d'exister. 

Bien  bouchées,  tenues  couchées  au  frais,  loin  de  l'action 
de  la  lumière,  ces  eaux  ne  subissent  pas  ou  très-peu  d'al- 
tération. 


Propriétés  chimiques  ;  Analyses. 

(GlOANETTl) 


Acide  carbonique    .  . 

Hydrogène  sulfuré  .  . 

Chlorure  de  sodium  . 

»        de  calcium  . 

»         de  magnésium 

Carbonate  de  chaux  . 

Sulfate  de  chaux    .  . 


cent,  cubes  389,523 
quantité  indéterminée 
grammes  0,  2706 
0,  0072 
0,  0043 
0,  4350 
0,  0564 

grammes    0,  7735 


Gioanetti  n'y  a  pas  trouvé  du  fer. 
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Autre. 


1000  parties  d'eau  contiennent: 

Hydrogène  sulfuré 0,  335 

Acide  carbonique petite  quantité 

Azote        traces 

Chlorure  de  calcium 0,  350 

>         de  magnésium 0, 220 

aii.'J'JÏÏ"  :  }"*•■«»"#    ^m 

lodure  de  sodium  .  .  I  _        „  m 

Bromure  de  sodium  .  ) 

Carbonate  de  chaux  .  \ 

»  de  magnésium  >      ....        1 ,  608 

de  fer  .  .  ) 

Silices,  traces  .     .  .  \ 

Matière  organique.  >      #     .     .     .     992,  687 

Eau  et  perte    .     .  .  ) 

4000,  000 

Mr  Righini  y  a  découvert  du  monosulfure  de  magnésium. 
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Autre 


Quantité  examinée  309. 

Gaz  solphydrique  ....      quantité  indéterminée 

Acide  carbonique      ......  0,  21994 

Chlorure  de  sodium 0,  09986 

de  magnésium 0,00160 

de  calcium 0,  00267 

Sulfate  de  soude       .     .     .       quantité  indéterminée 

>       de  chaux 0,  02083 

Silices       traces 

Carbonate  de  chaux 0,  16053 

Matière  organique traces 


Les  eaux  de  La-Saxe  sont  riches  en  glairine;  sous  l'in- 
fluence de  l'air,  les  hydrosulfates  sont  transformés  en  sous- 
hydrosulfites  et  en  hydrogène  sulfuré;  ce  gaz  lui-même, 
lorsqu'il  est  libre,  absorbe  l'oxygène  de  l'air  et  donne  nais- 
sance à  de  l'eau  et  du  soufre  ;  de  là  vient  que  l'eau  perd 
facilement  sa  saveur,  qu'elle  se  trouble  et  qu'elle  fait  des 
précipités  le  long  des  canaux  de  parcours. 
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Propriétés    médicales. 


Les  eaux  de  La-Saxe  ont  été  vantées  contre  diverses 
affections  des  voies  respiratoires ,  digestives  et  génito-uri- 
naires  (sans  lésion  organique),  la  pellagre,  la  gale,  les  dar- 
tres invétérées ,  les  efflorescences  cutanées ,  l'arthrite ,  la 
^sciatique  et  les  rhumatismes  aigus ,  les  douleurs  consécu- 
tives aux  blessures  par  armes  à  feu,  etc.  etc.,  la  colique 
néphrétique,  etc.  etc. 

Contre  les  maladies  de  la  peau ,  les  eaux  de  La-Saxe 
agissent  comme  médication  spécifique  en  ce  qu'elles  modi- 
fient la  nature  même  du  principe  herpétique  et  comme  mé- 
dication substitutive  en  ce  qu'elles  remplacent  un  état  chro- 
nique, lent  à  guérir,  par  un  état  aigu  artificiel  dont  la 
guérison  est  en  général  facile  et  rapide. 

Donnés  à  la  température  de  35  à  40  degrés  C,  les  bains 
produisent  parfois  une  éruption  plus  ou  moins  étendue 
(poussée,  psydracia  thermalis)  qui  a  servi  de  pierre  de  tou- 
che pour  diagnostiquer  des  maladies  douteuses,  des  mala- 
dies vénériennes  invétérées.  Il  faut  pour  cela  ne  pas  admi- 
nistrer ces  eaux  à  une  période  trop  rapprochée  de  celle  où 
la  maladie  a  été  contractée. 

Les  bains  de  La-Saxe  augmentent  l'énergie  vitale  du 
système  tégumentaire  qui  devient  ainsi  moins  impressionna- 
ble aux  influences  atmosphériques.  La  durée  des  bains  est 
en  général  d'une  demi-heure  à  une  heure.  On  les  prend  le 
matin,  à  jeun,  ou  aux  bonnes  heures  de  la  journée,  puis  on 
se  repose  sur  un  bon  lit  pour  favoriser  la  transpiration  eu- 
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tanée  si  nécessaire  à  l'efficacité  du  traitement.  ^Quant  aux 
principes  hygiéniques  à  observer,  je  renvoie  à  ce  que  j'ai 
dit  pour  Pré-St-Didier. 

Les  eaux  sulfureuses  de  La-Saxe  se  prescrivent  à  la 
dose  d'un  demi-verre  à  quatre  et  même  six  verres.  Elles 
sont ,  en  général ,  bien  acceptées  par  l'estomac ,  et  il  est 
assez  rare  que  l'on  soit  obligé  de  les  étendre,  avec  du  lait 
ou  des  infusions  aromatiques,  émollientes  ou  béchiques.  Les 
premières  doses  des  eaux  de  La-Saxe  augmentent  l'ap- 
pétit, mais  une  constipation  qui  nécessite  quelquefois  des^ 
prescriptions  pharmaceutiques,  ne  tarde  pas  à  apparaître. 
Si  elle  n'occasionne  pas  des  accidents  trop  prononcés,  il  ne 
faut  pas  s'en  inquiéter,  car  elle  disparaît  le  plus  souvent 
après  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ces  eaux  tendent  à  accroître 
l'embonpoint.  Elles  occasionnent  de  la  toux  dans  les  maladies 
chroniques  des  voies  respiratoires ,  et  rendent  plus  abon- 
dantes les  sécrétions  de  la  membrane  muqueuse  du  larynx, 
de  la  trachée  et  des  bronches  ;  mais,  comme  à  Pierrefonds 
et  à  Weilbach,  etc.,  ces  effets  ne  se  produisent  qu'au  début 
de  la  cure. 

Le  cabinet  de  la  buvette  sert  aussi  pour  l'inhalation.  Les 
résultats  qu'on  obtient  de  ce  moyen  de  diététique  respira- 
toire, M.  Rotureau  les  attribue  à  un  abaissement  de  la  pro- 
portion normale  d'oxygène  dans  l'air  de  la  buvette  et  à  la 
présence  d'un  certain  volume  de  gaz  acide,  sulphydrique, 
de  soufre  en  cristaux  d'une  ténuité  extrême,  et  de  quelques 
sels  contenus  dans  l'eau  minérale.  Les  malades  éprouvent 
quelquefois  dans  cette  salle  une  lourdeur  de  tête  et  souvent 
une  céphalalgie  intense ,  une  sensation  de  chaleur  dans  la 
gorge,  un  goût  sucré  et  amer,  un  chatouillement  laryngien 
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provoquant  la  toux.  Après  quelques  jours,  l'expectoration 
devient  plus  facile  et  les  crachats  plus  visqueux  ;  la  toux 
disparait  progressivement,  et  les  mouvements  respiratoires 
sont  plus  amples  et  moins  précipités.  Les  battements  de 
cœur  et  les  pulsations  artérielles  diminuent  dune  manière 
notable. 

La-Saxe  qui  est  dépourvue  d'ajutages  de  douches,  de- 
vrait aussi  songer  à  une  machine  pour  la  pulvérisation  de 
l'eau  dans  un  cabinet  séparé. 

Je  crois  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  laisser  la 
parole  à  l'autorité  éminente  de  M.  Rotureau  : 

«  L'action  curative  des  eaux  de  La-Saxe  s'exerce  en 
«  première  ligne,  sur  les  maladies  des  voies  respiratoires, 
«  sur  les  laryngites,  les  trachéites  et  les  bronchites  chro- 
«  niques ,  si  fréquentes  avec  le  climat  froid  et  variable  du 
-  voisinage  du  Mont-Blanc.  Leur  usage  est  très-utile  encore 
■  contre  les  pharyngites  et  les  angines  granuleuses,  dont  le 
«  traitement  est  si  difficile  avec  tous  les  autres  moyens  de  la 
«  matière  médicale  » . 

Dans  les  affections  du  canal  aérien,  les  eaux  de  La-Saxe 
agissent  principalement  quand  elles  sont  employées  à  l'inté- 
rieur; dans  les  maladies  granuleuses  du  commencement  du 
tube  digestif,  c'est  encore  l'eau  en  boisson  qui  a  la  préfé- 
rence. Mais  il  faut  l'avaler  lentement  et  par  petites  gorgées, 
afin  quelle  agisse  comme  un  gargarisme  et  un  modificateur 
des  sécrétions  des  membranes  muqueuses ,  sur  les  glandes 
desquelles  elles  semblent  avoir  une  action  élective. 

L'eau  de  La-Saxe ,  en  boisson  et  en  inspiration ,  est 
vantée  contre  l'asthme  nerveux,  spasmodique;  elle  peut 
même  améliorer  celte  maladie  quand  elle  est  sous  la  dépen- 
dance d'un  catarrhe  des  bronches  antérieurs,  sans  rupture 
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ni  dilatation  des  bronches,  sans  état  anatomique  du  poumon. 
L'altitude  de  Counnayeur,  l'air  pur  et  vif  que  respirent  les 
emphysémateux  expliquent  suffisamment  les  cures  merveil- 
leuses que  Ton  a  publiées  à  une  époque  où  les  services  que 
la  percussion  et  l'auscultation  ont  rendus  à  la  médecine,  n'é- 
taient pas,  ou  étaient  mal  connus. 

On  emploie  avec  un  très-grand  avantage  les  eaux  sulfu- 
reuses de  La-Saxe  dans  les  dyspepsies,  les  gastro-entéral- 
gies,  les  douleurs  rhumatismales,  les  maladies  de  l'utérus, 
évidemment  liées  à  un  herpétisme  marqué,  et  dans  plusieurs 
maladies  de  la  peau  caractérisées  par  des  vésicules,  des  pa- 
pules ou  des  pustules. 

Comme  toutes  les  eaux  sulfureuses,  elles  sont  utiles  dans 
les  empoisonnements  saturnins,  arsenicaux  et  mercuriels. 

Enfin ,  peu  d'eaux  sulfureuses  ou  sulfurées  sont  mieux 
indiquées  dans  les  affections  des  voies  urinaires  à  l'état  sub- 
aigu. Les  malades  doivent  se  baigner,  mais  ils  doivent  sur- 
tout prendre  l'eau  en  boisson  et  à  dose  progressivement 
croissante  ;  s'ils  vont  trop  vite,  ils  déterminent  un  état  aigu, 
dont  le  moindre  inconvénient  est  de  forcer  de  suspendre 
la  cure. 

Pour  que  le  traitement  hydrosulfureux  donne  les  meilleurs 
résultats,  il  faut  que  l'amélioration  augmente  de  jour  en  jour, 
sans  que  l'économie  éprouve  une  violente  secousse. 

CAS   DE   GUÉRISON 

Eczéma  aigu. 

Mme  F.  A.  d'Aoste,  âgée  de  25  ans;  tempérament  sanguin 
lymphatique*,  bonne  constitution  ;   elle  est  atteinte  depuis 
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six  mois  d'un  eczéma  héréditaire  aux  extrémités  inférieures. 
Les  bains  émollients,  les  bains  sulfureux  artificiels  ont  été 
employés  sans  avantage.  La  malade  arrive  en  juillet  1860. 
L'état  du  corps  est  assez  bon;  l'appétit  assez  prononcé;  les 
démangeaisons  et  la  cuisson  qu'éprouve  le  malade  sont  très- 
vives,  pendant  la  nuit  surtout.  La  peau  des  parties  saines 
est  d'une  rouge  vif.  Feuilles  de  laitue.  On  débute  par  deux 
verrées  d'eau  sulfureuse  qu'on  porte  jusqu'à  six;  un  bain  à 
28°  d'une  heure,  puis  de  deux  heures  de  durée;  régime  vé- 
gétal; repos.  Ceci  pendant  six  jours.  Pendant  dix  jours  deux 
bains  par  jours.  Les  démangeaisons  diminuent  de  beaucoup, 
les  croûtes  tombent,  et  tout  rentra  dans  l'état  normal  après 
dix-sept  jours  de  traitement. 


wwww  \s\s\s\s\s\/\/-\j'\/yj\rv  \a  w\/\/  j\y\j^j^j\f\j\r\j\j-\r\j\r\j,\r\/\y\r 


XIII. 
La  Victoire. 


PROPRIETES    PHYSIQUES;    CHIMIQUES    &   ANALYSES  — 
PROPRIÉTÉS  MÉDICALES—  PRINCIPES  HYGIÉNIQUES 


En  l'appelant  de  ce  nom ,  on  a  sans  doute  voulu  rendre 
justice  aux  nombreuses  guérisons  qu'elle  a  opérées  et  qu'elle 
opère  chaque  jour. 

C'est  sur  la  rive  droite  du  torrent  Chacruy,  affluent  de 
la  Doire,  près  du  hameau  de  Dollone,  au  centre  d'un  riant 
paysage,  que  se  trouve  La-Victoire.  Une  promenade,  en 
grande  partie  assez  ombragée,  vous  y  conduit  en  moins  de 
vingt  minutes ,  et  les  malades  font  ainsi  un  exercice  aussi 
agréable  que  salutaire. 


96 


Propriétés   physiques. 

La-Victoire  jaillit  d'un  terrein  composé  de  blocs  grani- 
tiques, de  sable  et  de  terre  mêlée  à  de  l'oxyde  de  fer  et  du 
sulfate  de  chaux. 

Le  volume  de  l'eau  à  la  source  est  représenté  par  un 
filet  de  3  centimètres  de  diamètre,  et  se  rend  dans  un  bas- 
sin de  fi  mètres  de  profondeur  et  3  de  largeur.  Un  tuyau, 
primitivement  de  bois,  est  pétrifié  aujourd'hui  par  une 
croûte  épaisse  d'une  substance  dure  et  grisâtre.  On  retrouve 
cette  substance  sur  tous  les  points  du  rocher  en  contact 
avec  l'eau  qui  la  dépose  en  couches  d'une  épaisseur  inégale, 
de  sorte  qu'elle  ressemble  à  une  stalagmite  ondulée,  gris- 
blanchâtre  d'un  côté,  blanc-noirâtre  de  l'autre. 

Des  conferves  d'un  beau  vert,  ayant  la  forme  d'une 
mousse  très-courte,  très-fine,  rugueuse  comme  une  éponge 
brute,  trouvent  naissance  dans  le  bassin  (Rotureau). 

L'eau  est  d'une  limpidité  cristalline;  elle  exhale  une 
véritable  odeur  d'acide  carbonique;  sa  saveur  est  acidulo- 
atramentaire  et  moins  salée  que  celle  de  La-Marguerite  et 
celle  surtout  de  St-Vincent;  sa  température  est  12°,  celle 
de  l'air  étant  à  16°.  Sa  réaction  est  complètement  neutre. 
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Propriété*  clii iniques. 

Sur  100  parties ,  les  eaux  de  La-Victoire  contiennent 
une  quantité  abondante  d'acide  carbonique. 


Silice  ^ 

.  parties 

0,00345 

Alumine    .... 

» 

0,00101 

Sulfate   de  potasse  . 

,       > 

0,00748 

»        de  soude  .     . 

» 

0,02171 

de  magnésie    . 

i 

0,06071 

Chlorure  d'aluminium  .     . 

» 

0,00183 

»        de  magnésium    , 

» 

0,00446 

»        de  calcium     .     . 

» 

0,00262 

Carbonate  de  chaux.    . 

> 

0,13356 

»        de  magnésie  • 

» 

0,02792 

Bicarbonate  de  fer    . 

• 

traces 

Propriétés  médicales. 


Je  dépasserais  les  bornes  de  cet  ouvrage  si  je  devais 
accompagner  d'histoires  cliniques  l'énoncé  de  chacune  des 
propriétés  des  eaux  de  La-Victoire.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
qu'elles  ont  une  réputation  solidement  établie  dans  les  cas, 
si  fréquents  dans  la  pratique,  de  chlorose,  de  faiblesse  d'esto- 
mac avec  ou  sans  irritation  ;  d'engorgements  des  viscères 

Argentier  7 
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du  bas-ventre  consécutifs  aux  fièvres  intermittentes  prolon- 
gées, avec  ou  sans  hydropisie;  dans  le  scorbut,  certains 
cas  de  stériliié ,  les  écoulements  d'urèthre  avec  faiblesse 
locale;  l'aménorrhée,  la  dysménorrhée,  le  catarrhe  vésical 
avec  ou  sans  grave! le,  etc.  etc. 

À  l'instar  d'un  grand  nombre  de  sources  ferrugineuses, 
La-Victoire  contient  de  sels  qui  agissent  comme  des  cor- 
rectifs de  l'action  astringente  des  principes  martiaux. 

Avec  La-Victoire  la  nature,  dans  son  incomparable  la- 
boratoire, nous  a  livré,  à  vil  prix,  tout  fait  et  bien  mieux 
digestible,  le  succédané  de  ces  préparations  ferrugineuses, 
toujours  fort  chères,  et  qu'on  prône  à  la  quatrième  page 
des  journaux. 

Mélangées  au  vin  des  repas,  elles  ont  pour  effet  immé- 
diat d'activer  la  digestion  d'une  manière  douce,  modérée, 
sans  trop  surexciter  l'estomac  ;  elles  constituent  en  même 
temps  une  boisson  fort  agréable. 

C'est  une  sottise  chimique  d'allier  quelques  prises  de  ma- 
gnésie calcinée  aux  eaux  de  La-Victoire ,  pour  les  rendre 
plus  supportables  à  certains  estomacs  irrités ,  à  des  indivi- 
dus doués  d'idiosyncrasies  (dispositions)  particulières.  Mieux 
vaudrait  les  associer  au  petit-lait,  ainsi  que  cela  se  pratique 
en  Allemagne  et  ailleurs  et  sur  plusieurs  stations  hydromi- 
nérales pour  la  cure  séro-lactée. 

Comme  des  principes  volatisables  entrent  pour  une  bonne 
part  dans  le  mode  d'action  des  eaux  de  La-Victoire,  il  est 
à  désirer  qu'on  modifie  le  système  d'embouteillage ,  qu'on 
adopte  celui  de  Vichy  ou  de  Recoaro.  Ainsi  (et  pour  n'indi- 
quer qu'une  seule  des  nombreuses  précautions  à  employer), 
les  bouchons  contiennent  du  tannin  qui  peut  décomposer 
en  partie  les  eaux  ferrugineuses  au  bout  d'un  certain  temps* 


-  99  — 
On  peut  préalablement  tremper  ces  bouchons  dans  une 
eau  semblable,  ou  les  tremper  dans  une  solution  de  sulfate 
de  fer,  puis  les  laver  avant  leur  emploi. 

Avant  de  revenir  sur  l'énoncé  des  propriétés  médicales 
de  La-Victoire,  je  crois  convenable  d'esquisser  quelques 
principes  hygiéniques ,  et  de  renvoyer,  pour  le  reste,  qui 
trouvera  en  général  son  application,  à  ce  que  j'ai  dit  pour 
les  eaux  de  Pré-St-Didier. 

Si  l'on  arrive  à  La-Victoire  en  état  de  moiteur,  il  faudra 
s'arrêter  un  moment  au  soleil  ou  s'envelopper  modérément 
dans  la  salle  d'attente,  avant  d'entrer  à  la  buvette  dont  la 
température  est  basse ,  ainsi  que  celle  de  l'eau.  Les  eaux 
de  La-Victoire  ont  besoin  d'être  promenées,  mais  moins 
que  celles  de  La-Marguerite.  On  en  reçoit  un  plein  verre 
dont  on  boit  bient  vite  un  tiers  ou  la  moitié,  comme  con- 
tenant plus  de  gaz. 

On  peut  donner  comme  base  générale  le  tableau  ci-après 
qui  a  déjà  été  adopté  pour  des  eaux  analogues: 

De  5  à  10  ans: 

1er  jour,  1/2  verre  à  jeun,  à  la  source 
2cl     >       1  verre  en  2  fois,  5  minutes  d'intervalle 
3*     >      2  id.  id. 

4e     >      3  ou  4  verres  en  3  ou  4  fois      id. 

De  10  à  15  ans: 

1er  jour.  1  verrée  en  2  fois,  8  minutes  d'intervalle 

2d     »  de  2  à  3  verrées  ,5  id. 

3e     >  de  3  à  5     •  id. 

4e     »  de  5  à  8     «  id. 
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De  15  ans  en  sus: 

1er  jour,  2  verrées,  5  minutes  d'intervalle 
2d     »      &     »  id. 

3e     »      6     >  id. 

4e     »       de  8  à  10  verrées    id. 

Vers  la  fin  du  traitement  on  ne  doit  quitter  qu'insensi- 
blement l'usage  de  l'eau. 

Le  repas  du  soir  doit  être  plus  léger  pour  que,  l'estomac 
étant  plus  libre,  il  soit  mieux  disposé  à  la  boisson  du 
matin. 

Telle  quantité  d'eau  qui,  prise  en  2  ou  3  jours,  trouble  la 
santé  du  malade  pressé  de  quitter  l'établissement,  aurait 
produit  d'excellents  effets  si  on  l'avait  administrée  et  frac- 
tionnée avec  une  sage  lenteur  pendant  une  ou  deux  se- 
maines. 

Le  secret  de  la  réussite  de  nos  eaux  réside  dans  la  juste 
proportion  des  doses  à  administrer,  eu  égard  à  la  nature  et 
degré  du  mal  à  guérir,  à  la  tolérance  du  sujet.  En  général, 
nos  eaux  ont  peu  d'action  sur  les  ivrognes  et  les  intem- 
pérants. 

Enfin,  on  ne  doit  faire  des  eaux  qu'un  usage  méthodique, 
c'est-à-dire,  d'après  les  conseils  de  médecins  instruits.  Les 
médecins  de  rétablissement  doivent  être  particulièrement 
consultés.  Mieux  que  tout  autre,  ils  connaissent  comment  les 
eaux  agissent ,  de  quelle  modification  leur  emploi  est  su- 
sceptible ,  quel  régime  doit  les  accompagner ,  quel  traite- 
ment devra  précéder  leur  emploi ,  l'heure  qu'on  devra  se 
rendre  à  la  source,  le  nombre  de  verrées  à  boire,  l'inter- 
valle qui  devra  les  séparer  entre  elles,  la  durée  du  traite- 
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ment,  le  mode  de  le  terminer,  si  l'eau  en  boisson  devra  ou 
non  être  secondée  par  l'emploi  des  bains  et  vice-versa,  etc. 
Les  eaux  de  La-Victoire  doivent  tomber  dans  un  ven- 
tricule exempt  de  toute  inflammation  aiguë.  La  même  con- 
dition est  de  rigueur  pour  les  voies  respiratoires  et  autres. 


Autres  propriétés  médicales. 

La-Victoire  est  un  peu  moins  désobstruante  que  St-Vin- 
cent;  par  contre,  elle  est  mieux  supportée  quand  les  pur- 
gatifs sont  contre-indiqués  et  qu'il  s'agit  de  donner  du  ton 
à  la  fibre. 

Si  les  eaux  de  La-Victoire  sont  stomachiques ,  c'est  que 
leur  digestibilité  dépend  de  deux  causes:  1°  on  les  boit  le 
matin  à  jeun,  en  se  promenant  au  milieu  d'un  air  vif  et 
tempéré;  2°  le  gaz  acide  carbonique  qu'elles  contiennent 
leur  sert  de  passeport  et  facilite  leur  assimiliation.  En  re- 
montant l'estomac  au  ton  normal,  elles  améliorent  les  fonc- 
tions digestives,  l'hématose  et  partant  la  nutrition  générale, 
l'équilibre  et  la  santé.  L'acide  carbonique,  introduit  par  ab- 
sorption dans  l'intérieur  de  nos  organes,  favorise  toutes  les 
sécrétions  et,  en  particulier,  l'écoulement  des  urines  et  de 
la  bile  dont  il  empêche  la  précipitation  de  la  matière  colo- 
rante, base  fréquente  de  calculs  biliaires. 

Les  eaux  de  La-Victoire  ont  rendu  des  services  signalés 
dans  des  cas  iïâge  critique. 
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AGE  CRITIQUE. 

L'âge  de  la  cessation  des  règles,  loin  d'amener  à  sa  suite 
des  accidents  pléthoriques,  produit  plutôt  plus  ou  moins 
d'appauvrissement  dans  les  globules  du  sang ,  et  fait  naître 
surtout,  très-souvent,  des  accidents  nerveux  appartenant  à 
la  forme  si  bien  décrite  par  Mr  Cerise  sous  le  nom  de 
névropathie  protéiforme.  A  cet  âge,  il  n'est  que  trop  fré- 
quent de  voir  la  métrite  aiguë,  chronique,  les  fleurs  blanches, 
les  polypes  de  l'utérus,  le  squirre  et  le  cancer  de  la  matrice 
et  des  mamelles ,  l'hydropisie  des  ovaires ,  des  douleurs 
sourdes ,  innominées  à  l'abdomen ,  des  céphalalgies ,  de  la 
dyspnée,  des  bouffées  de  chaleur,  etc.  etc. 


ENGORGEMENT  DU  FOIE;  JAUNISSE. 

L'engorgement  du  foie  est  souvent  accompagné  d'une  né- 
vralgie intercostale  qu'il  faut  distinguer  de  l'affection  du  foie 
lui-même,  bien  qu'elle  paraisse  être  sous  sa  dépendance. 

(Dd  Farad) 

Quand  la  jaunisse  dépend  d'une  simple  obstruction  du 
foie,  La-Victoire  réussit;  il  n'en  est  pas  de  même  quand 
il  y  a  dégénérescence  du  viscère. 


CHLOROSE. 

Il  est  rare  de  trouver  la  chlorose  chez  une  femme  adulte, 
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sans  qu'elle  n'en  ait  jamais  montré  les  symptômes  étant 
plus  jeune.  La  chlorose  a  une  grande  tendance  aux  réci- 
dives. La-Victoire  est  surtout  indiquée  s'il  y  a  quelques 
complications  gastriques;  à  défaut  de  celles-ci,  c'est  La- 
Marguerite  qu'on  doit  préférer. 


PALPITATIONS. 

Les  palpitations  qui  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  né- 
vroses pures  du  cœur,  sans  lésion  organique ,  sont  souvent 
liées  à  la  chlorose  ou  à  l'anémie,  et  c'est  La-Victoire  qui 
en  fait  souvent  justice  sans  rien  enlever  aux  mérites  de  La- 
Marguerite. 


STERILITE. 

Si  elle  se  rattache  à  quelque  vice  de  conformation  con- 
génital ou  accidentel ,  à  des  altérations  organiques  ou  aux 
progrès  de  l'âge,  nul  traitement  thermo-minéral  ne  saurait 
être  conseillé.  La-Victoire  et  La-Marguerite  réussissent 
dans  les  cas  dépendants  de  fleurs  blanches,  d'atonie  locale, 
de  faiblesse  générale,  etc.,  tandis  que  La-Saxe  réussit  sur- 
tout dans  les  cas  d'irritabilité  de  l'appareil  utéro-vulvaire. 


GOUTTE. 

Dans  la  goutte  atonique,  chez  les  vieillards,  les  eaux  de 
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La-Victoire  sont  conseillées  avec  avantage  à  titre  de  traite- 
ment général. 


ALBUMINURIE;  DIABETE. 

La-Victoire  a  réussi  assez  souvent  dans  l'albuminurie  et 
le  diabète  commençant. 


CARREAU. 

La-Victoire  réussit  contre  les  engorgements  glandulaires, 
ceux  de  l'abdomen  surtout ,  qui  se  lient  au  tempérament 
lymphatique  ou  scrofuleux,  ou  sont  l'effet  des  fièvres  inter- 
mittentes prolongées. 


CATARRHE  YÉSICAL. 

Si  le  catarrhe  vésical  est  ancien,  indolent,  si  les  urines 
déposent  un  sédiment  filamenteux ,  La-Victoire  sera  utile 
pour  donner  du  ton  à  la  muqueuse.  Si  le  catarrhe  est  ré- 
cent, si  l'émission  de  l'urine  est  douloureuse,  le  dépôt  ténu 
et  nuageux,  en  un  mot,  s'il  y  a  état  sub-aigu,  La-Saxe  est 
préférable. 
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DYSPEPSIES;  GASTRITE. 

La-Victoire  convient  dans  le  cas  de  dyspepsie  par  atonie 
et  paresse  de  l'estomac,  aux  personnes  atteintes  d'irrita- 
tions chroniques  des  membranes  digestives. 


AMÉNORRHÉE;  DYSMÉNORRHÉE. 

Conseillées  aux  filles  qui  ne  sont  point  encore  réglées  et 
chez  lesquelles  il  est  urgent  que  cette  hémorragie  périodique 
ait  son  cours ,  elles  sont  aussi  recommandées  aux  femmes 
trop  ou  mal  réglées. 

Le  Dr  Bourdon  dit  avec  raison  qu'on  emploi  souvent  les 
eaux  ferrugineuses ,  tantôt  pour  faire  paraître  les  mens- 
trues, tantôt  pour  en  modérer  ou  en  arrêter  le  cours.  Ces 
résultats  ne  sont  contradictoires  qu'en  apparence.  L'exces- 
sive abondance  des  mois,  ainsi  que  leur  suppression, 
pouvant  résulter  soit  du  même  état  de  faiblesse,  soit  de 
l'inégale  répartition  de  la  vie,  on  ne  doit  plus  s'étonner  si  la 
même  potion  tonique  remédie  à  deux  effets  maladifs  ayant 
une  même  cause. 


FIEVRE  INTERMITTENTE;  REBELLE  GUERISON 

Mr  Z.,  de  Vercelli,  4â  ans,  tempérament  sanguin,  cons- 
titution robuste,  n'a  jamais  eu  de  fièvres  périodiques  jus- 
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qu'en  septembre  1857  où  il  souffre  d'une  gastro-hépatite  à 
laquelle  succède  une  fièvre  tierce.  Celle-ci  cède  aux  spéci- 
fiques pour  revenir  après  une  quinzaine  de  jours.  Combat- 
tue par  le  même  remède,  elle  cède  de  nouveau  pour  revenir 
en  décembre.  Hiver  et  printemps  bons.  En  mai  1858, 
gastro-hépatite  compliquée  de  fièvre,  d'abord  quotidienne, 
puis  tierce  et  quarte ,  dont  les  spécifiques  ne  font  justice 
que  durant  15  ou  30  jours.  Epuisé,  il  se  rend  à  Courma- 
yeur  le  15  juillet  1859.  Le  lendemain,  accès  de  fièvre  bien 
caractérisé.  Etat  suburral  des  premières  voies,  face  jaunâ- 
tre, languissante,  yeux  ternes,  selles  difficiles,  urines  bri- 
quetées,  foie  engorgé  assez  sensiblement. 

A  peine  remis  de  cet  accès,  le  Docteur  de  rétablissement 
lui  conseille  l'eau  de  La-Victoire  à  la  dose  de  3  verrées 
d'abord,  le  matin  à  jeun,  puis  il  l'augmente  d'une  demi- 
verrée  chaque  jour  jusqu'à  concurrence  de  10  à  12  verrées. 

Le  vin  de  repas  est  coupé  avec  cette  eau.  Exercices  mo- 
dérés. Pendant  25  jours  de  séjour  et  sans  recourir  à  aucun 
anti-périodique,  il  n'y  a  plus  d'accès.  La  face  s'anime,  re- 
prend son  teint,  les  yeux,  leur  expression,  les  fonctions 
digestives,  leur  marche  régulière.  Parti  guéri  le  10  août. 
Guérison  soutenue. 


Gî%*ï> 
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La-Iarguerite. 


PROPRIETES    PHYSIQUES —  PROPRIÉTÉS   CHIMIQUES 
PROPRIÉTÉS    MÉDICALES 


Cette  fontaine  est  placée  à  400  mètres  environ  du  chef- 
lieu  de  Courmayeur.  On  y  arrive  en  descendant  de  l'hôtel 
Angelo  et  en  tournant  le  premier  mauvais  sentier  à  gauche. 
La  fontaine  jaillit  sur  la  rive  gauche  de  la  Doire  qui  la 
menace  à  chaque  instant.  Elle  n'est  abritée  que  par  un  pa- 
villon circulaire  éclairé  seulement  par  la  porte  d'entrée.  Le 
jaugeage  de  La-Marguerite  n'a  pas  été  fait,  et  son  amé- 
nagement laisse  fort  à  désirer.  La  route  projetée  entre  Cour- 
mayeur et  Pré-St-Didier  pourra  lui  donner  une  nouvelle  vie. 

L'ouverture  du  bassin  de  caplage  occupe  le  coin  gauche 
du  pavillon;  ce  bassin  a  1  mètre  de  diamètre  et  15  centi- 
mètres de  profondeur;  une  couche  de  rouille  de  1  centi- 
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mètre  d'épaisseur  en  couvre  le  fond  ;  cette  couche  est  cre- 
vassée sur  trois  points  différents  par  où  se  dégagent  de 
grosses  bulles  gazeuses  en  chapelet,  qui  montent  à  sa  sur- 
face (Rotureau). 


Propriétés  physiques* 

Elle  sort  d'un  terrein  d'alluvion.  Elle  est  limpide,  cris- 
talline. Elle  exhale  une  très-légère  odeur  d'acide  carboni- 
que ;  sa  saveur  est  acidulo-salée-atramentaire.  Elle  est  moins 
acidulé,  mais  plus  pesante,  que  celle  de  La-Victoire.  Sa 
saveur  est  aussi  moins  salée  que  celle  de  St-Vincent.  Sa 
température  est  de  21°  1  G.,  celle  de  l'air  étant  à  13°  5  C. 
Elle  ne  paraît  pas  être  gazeuse  lorsqu'on  l'examine  à  tra- 
vers les  parois  d'un  verre  rempli  au  milieu  même  du  bassin 
où  les  bulles  se  succèdent  le  plus  promptement.  Laissée  en 
repos  durant  un  quart  d'heure,  elle  forme  à  peine  quelques 
perles  sur  les  parois  du  vase  qui  la  contient  (Rotureau).  Elle 
dépose  le  long  de  son  parcours  une  bouerougeâtre,  douce, 
quasi  oncteuse  au  toucher ,  et  que  recouvre  sur  plusieurs 
points  une  pellicule  irisée  très-ténue.  Comme  pour  La-Vic- 
toire l'eau  de  La-Marguerite  bouillonne  plus  tumultueuse- 
ment lorsque  les  orages  sont  prochains,  qu'après  une  suc- 
cession de  beaux  jours.  Ce  phénomène  peut  être  attribué  à 
l'électricité  qui,  dans  ses  communications  de  la  terre  à  l'at- 
mosphère et  réciproquement,  suit  de  préférence  les  ramifi- 
cations tortueuses  des  sources  minérales.  Ce  phénomène 
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s'explique  aussi  par  la  diminution  dans  la  pression  atmo- 
sphérique qui  permet  alors  aux  gaz  souterrains  de  sortir 
plus  librement. 


Propriétés   chimiques* 


Chaque  litre  d'eau  contient  : 


Acide  de  carbonique 

libre;  cent,  cubes     .     .       949,981 

Sulfate  de  magnésie, 

grammes 0,5817 

«      de  chaux 

0,8990 

Chaux 

.....        1,0323 

Sel  marin 

.        0,2778 

Silice  et  alumine 

0,0448 

Fer 

0,0361 

Grammes  2,8717 

Je  suis  autorisé  à  y  supposer  l'existence  de  la  lythine , 
de  l'acide  crénique,  de  l'iode,  du  brome  et  de  l'arsenic. 


Propriétés    inédî «cales. 

Si  l'on  considère  d'une  part  la  richesse  de  minéralisation 
et  la  fréquence  de  nos  sources  ferrugineuses,  et,  d'autre 
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part,  les  manifestations  nombreuses  de  la  scrofule  dans  notre 
pays,  on  est  obligé  de  penser  que  la  main  prévoyante  de  la 
nature  a  mis  le  remède  à  côté  du  mal,  comme  ces  plantes 
qu'on  remarque  toujours  près  du  poison  dont  elles  sont  des- 
tinées à  neutraliser  les  effets. 

La-Marguerite  vante  une  foule  de  guérisons  radicales  et 
d'améliorations  très-sensibles  dans  les  conditions  où  le  lym- 
phatisme  prédomine  chez  les  enfants  faibles,  aux  fonctions 
digestives  languissantes  et  dont,  par  suite,  la  nutrition  est 
incomplète,  chez  les  jeunes  des  deux  sexes  dont  l'évolution 
des  phénomènes  de  la  puberté  est  en  retard,  chez  ceux  qui 
sont  épuisés  par  des  excès  ou  des  maladies  ,  mais  qui  ne 
présentent  aucune  phlegmasie  des  voies  respiratoires  avec 
tendance  à  la  phtisie  et  aux  crachements  de  sang. 

Je  pourrais  citer  des  cas  nombreux  de  guérisons  de  pâles 
couleurs,  de  fleurs  blanches,  avec  ou  sans  engorgement  de 
la  matrice,  de  faiblesse  avec  irritation  lente  des  voies  diges- 
tives, d'engorgements  chroniques  des  viscères  du  bas-ven- 
tre ,  etc.  etc. 

On  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se  compromettre,  que 
La-Marguerite  réussit  dans  la  majorité  des  cas  où  Pré- 
St-Didier  est  indiqué,  et  que  ces  deux  sources  sont  desti- 
nées à  se  compléter,  à  s'entr'aider  mutuellement. 

La-Marguerite  est  plus  ferrugineuse,  moins  gazeuse  et 
moins  froide  que  La-Victoire,  mais  elle  est  moins  laxative 
que  celle-ci,  parce  qu'elle  contient  moins  de  sels  correctifs 
de  l'action  astringente  des  sels  de  fer. 

Les  boues  de  La-Marguerite  ont  été  utilisées  avec  suc- 
cès dans  les  engorgements  articulaires  scrofuleux  et  ceux 
consécutifs  à  diverses  causes  traumatiques. 

Quant  aux  principes  hygiéniques  à  observer,  je  renvoie 
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le  lecteur  à  ce  que  j'ai  dit  pour  Pré-St-Didier  et  La-Vic- 
toire. 

Embouteillée,  l'eau  de  La-Marguerite  supporte  très-bien 
le  transport.  Ici  encore  je  m'appuye  volontiers  sur  l'auto- 
rité d'un  hydrologiste  éminent  (Rotureau,  p.  267),  qui  dit: 
«  Cette  eau  martiale,  dune  saveur  relativement  agréable, 
est  dans  d'excellentes  conditions  pour  supporter  le  transport, 
car  elle  ma  paru  plus  fixe  qu  aucune  des  eaux  ferrugi- 
neuses qui  sont  dans  le  commerce  (sic).  Aucun  flocon 
rouillé,  en  effet,  ne  se  lorme  dans  l'eau  de  La-Marguerite 
depuis  long  temps  exposée  au  libre  contact  de  l'air.  Sa 
saveur,  piquante  comme  celle  du  vin  de  Champagne,  et  le 
peu  de  bulles  gazeuses  qui  la  traversent,  indiquent  qu'elle 
tient  en  dissolution  plus  de  gaz  acide  carbonique  qu'elle  n'en 
contient  à  l'état  de  liberté  » . 
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XV. 
La  Jeanne-Baptiste. 


Je  n'ai  pu  retrouver  cette  source  non  plus  que  l'analyse 
qu'en  firent  les  docteurs  Ravetti  et  Campeggio.  Dans  son 
traité  des  Eaux  de  Courmayeur  (1728) ,  Mollo  s'expri- 
me ainsi,  page  10  :  «  Autrefois  il  y  avait  une  troi- 
sième fontaine  qui  était  assez  proche  de  cette  seconde.  {La- 
Marguerite)  et  du  même  côté  de  la  Doëre,  mais  à  présent 
elle  ne  parait  plus,  parce  que  la  rivière  ayant  rongé  ses  bords 
petit  à  petit,  elle  l'a  minée  et  confondue  avec  ses  eaux .... 
Cette  fontaine  se  nommait  Marie- Jeanne-Baptiste  > . 

Fantoni  dit  (1747)  que,  jadis  connue,  elle  a  été  détruite 
par  un  torrent  qui  l'avoisinait. 

Gioanetti  se  contente  de  s'exprimer  ainsi  (1779)  :  «... 

Argentier  q 
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Je  ne  dirai  rien  de  la  Jeanne-Baptiste  ;  elle  est  presque 
toujours  ensevelie  dans  un  torrent  qui  passe  auprès  ;  elle 
était  dans  cet  état  lorsque  j'étais  à  Courmayeur  (1778)  ». 

Verra*  (1809),  Berno  (1817)  ,  Ruffinelli  (1825)  et 
ceux  qui  ont  écrit  après  eux  sur  la  matière,  ne  daignent 
pas  même  s'occuper  de  savoir  si  elle  a  existé  ou  non. 

Bertini  (1840)  dit:  «  La  prima  (la  GiovannaBattista)  non 
esiste  più  da  un  secolo.  Vassalli-Eandi  è  di  parère  esser 
quella  che  per  i  suoi  salutiferi  effetti  indusse  Madama  Reale 
a  farne  far  Tanalisi  (1687)  ». 
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XVI. 
Excursions. 


DE   COURMAYEUR  AU   PAVILLON 


La  construction  de  ce  bâtiment  a  été  une  heureuse  idée 
dont  nous  félicitons  les  guides  de  Courmayeur.  Elle  permet 
aux  touristes  qui  viennent  admirer  notre  splendide  nature 
alpestre,  de  trouver  sur  un  point  fort  heureusement  placé 
l'asile  d'un  jour  et  l'hospitalité  d'une  nuit.  Ceux  qui  en  ont 
fait  la  connaissance  en  sont  revenus  enchantés.  On  s'y  rend 
dans  trois  heures  en  partant  du  chef-lieu  de  Courmayeur. 
On  passe  à  côté  du  hameau  de  La-Saxe  et  des  bains,  et  on 
laisse  Entrèves  à  gauche.  On  traverse  le  petit  pont  qu'on 
trouve.  On  monte  la  vallée  d'où  descend  le  glacier  du  Mont- 
Fréty.  On  tourne  à  gauche  vers  le  milieu  de  la  vallée,  et 
l'on  suit  le  sentier  battu.  En  partant  du  Pavillon ,  on  peut 
faire  l'ascension  de  Y  Aiguille  du  Midi  en  un  jour. 
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Vues  prises  du  Pavillon  du  Mont-Blanc. 

Nord. 

1.  Le  col  du  Géant,  3412  m. 

2.  Glacier  du  Mont-Fréty. 

3.  Mont  de  Jaitoula. 

4.  Aiguille-Rouge,  3400  m. 

5.  Dent  du  Géant,  4005  m. 

6.  Aiguille  et  Glacier  de  Rochefort. 
»  (Grand-Jorasse,  4113  m. 

'  (Petit-Jorasse,  3732  m. 

A  l'est. 

8.  Le  col  de  Ferré,  2390  m. 

9.  Chaîne  du  Mont-Combin. 

10.  Mont-Vélan ,  3762  m.  (Carrel) ,  et  3792  m.  par 

Berchtold. 

11.  Mont-Mort,  2856  m. 

12.  Mont  de  la  Chenalletta. 

13.  Aiguilles  de  Belle-Combe. 

14.  Glacier  et  Col  d'Artereva. 

15.  Aiguilles  d'entre  deux  sauts. 

Sud-Est. 

16.  La  Grande-Rochère,  3357  m. 

17.  Aiguille  de  Chambave. 


—  117  — 

48.  Aiguille  du  Mont-Murar. 

19.  La  Bernarde,  mont  de  La-Saxe,  2006  m. 

20.  Le  Carmet,  2620  m. 

Au  Sud  (près  de  Cogne). 

21.  Le  glacier  de  Cogne. 

22.  La  Grivola,  soit  Nomenon,  3964  m. 

23.  Aiguille  de  Valsavaranche. 

24.  Aiguilles  de  Rhêmes  et  Valgrisanche, 

25.  Aiguilles  des  Jubellins. 

26.  Mont-Charvet  et  Glacier. 

Au  Sud. 

27.  Aiguilles  et  Glacier  de  Rhuitor. 

28.  Les  Flambeaux  de  Rhuitor. 

29.  Camp  du  Prince  Thomas. 

Sud-Ouest. 

30.  Le  Crammont,  2770  m. 

31.  Mont-ChétifouPain  de  Sucre,  2908  m. 

32.  Le  Grand  Mont  de  Youlaz. 

33.  Aiguille  de  l'Arp. 

34.  Mont-Favre. 

35.  Aiguille  du  Mont-Percé. 

36.  Glacier  près  de  Chavanne. 

A  l'Ouest. 

37.  Col  de  la  Seigne,  2461  m. 
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38.  Le  Glacier  de  Myage. 

39.  Les  Aiguilles-Rouges. 

40.  Le  Fauteuil  des  Allemands. 

41.  Les  Aiguilles  du  Putherey. 

42.  La  Réunion  des  Demoiselles  Anglaises. 

43.  Aiguilles  Hirondelles. 

44.  Mont-Blanc,  4811  m.,  et  Glacier  de  la  Brenva. 

Nord-Ouest. 

45.  Mont  de  la  Brenva. 

46.  Aiguille  du  Capucin. 

47.  Aiguille  de  l'Etoile. 

48.  Le  Dromadaire. 

49.  Le  Fauteuil  des  Dames. 

50.  Le  Tombeau  d'Hercule. 

51.  Le  Glacier  des  Thoules. 

52.  Le  Glacier  d'Entrèves. 


DE   COURMAYEUR   AU  LAC  COMBALLES 


On  part  du  chef-lieu  pour  traverser  la  Doire  près  des 
bains  de  La-Saxe,  et  Ton  se  trouve  au  pied  du  Mont-Chétif. 
On  suit  un  étroit  sentier  dans  un  vallon,  au  fond  duquel  on 
voit  le  glacier  de  le  Brenva.  On  arrive  bientôt  à  la  chapelle 
du  Berrié,  puis  l'on  s'enfonce  dans  une  magnifique  forêt 
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de  sapins  et  de  mélèzes.  Près  de  la  chapelle  du  Berné,  on 
admire  des  moissons  de  la  plus  grand  beauté ,  et  A'on  se 
demande  pourquoi  le  soleil  qui  les  féconde  et  les  dore,  ne 
fait  pas  fondre  la  glace  qui  les  touche.  On  descend  un  val- 
lon assez  agréable;  puis,  après  une  montée  rapide,  on  ar- 
rive aux  riants  chalets  de  Veny.  On  traverse  le  torrent  et 
l'on  se  trouve  sur  la  rive  gauche  pour  arriver  au  lac.  Celui- 
ci  est  situé  à  l'extrémité  d'une  plaine  à-peu-près  ovale  ;  on 
l'appelle  aussi  le  Lac  de  r Allée-Blanche.  Il  est  formé  par 
la  réunion  des  eaux  qui  descendent  du  col  de  la  Seigne 
et  du  glacier  de  l'Allée-Blanche.  Ce  lac  n'est  pas  poisson- 
neux. En  1792-1800,  on  a  facilité  l'accumulation  de  ces 
eaux,  en  pratiquant  une  digue  et  des  écluses  à  l'extrémité 
par  laquelle  le  lac  se  dégorge.  En  baissant  les  écluses,  on 
faisait  hausser  le  niveau  des  eaux  du  lac  et  l'on  fermait 
ainsi  de  ce  côté  l'entrée  du  Piémont.  La  moraine  du  glacier 
de  Myage  borde  le  lac  au  nord-est.  Le  lac  Comballes  a 
200  mètres  de  largeur  sur  600  de  longueur. 


DE    COURMAYEUR    AU    BARACON 
ET  AU  BERRIÉ-BLANC 

Pour  se  rendre  au  Baracon,  on  se  rend  à  La-Thuile 
(Pont-Seran),  et  là  on  dévie  de  la  grande  route  par  un  petit 
chemin  à  droite  qui  conduit  à  Chavanne.  Des  pâturages 
supérieurs  de  Chavanne  au  Baracon  on  emploie  une  heure. 
On  s'y  rend  sur  l'herbe,  à  dos  de  mulet. 
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Le  Baracon  est  un  petit  bâtiment  de  guerre  placé  en  ob- 
servation sur  le  point  culminant  de  la  montagne  et  domi- 
nant les  deux  versants.  Des  détachements  de  soldats  sardes 
y  étaient  en  vedette  sous  la  Révolution  Française  et  épiaient 
le  passage  des  Français  par  l'Allée-Blanche. 

A  louest-nord  du  Baracon  s'étale  le  superbe  glacier  de 
Myage  sur  une  étendue  de  5  lieues  environ  ;  on  a  derrière 
soi  les  immenses  glaciers  de  Rhuitor.  On  jouit  de  la  vue 
de  la  chaîne  méridionale  du  Mont-Blanc  sur  une  étendue  de 
plus  de  12  lieues;  on  embrasse  d'un  seul  coup  d'œil  les 
deux  vallons  de  Ferret  et  de  l'Allée-Blanche,  depuis  le  col 
de  la  Seigne  au  couchant  jusqu'au  col  Ferret  au  levant. 

Pour  ne  pas  revenir  sur  ses  pas  par  le  même  chemin,  du. 
Baracon  on  descend  au  nord  vers  la  montagne  de  YAr- 
vieille.  On  tombe  sur  le  lac  des  Combattes:  on  côtoie  le 
glacier  de  Myage,  on  parcourt  la  petite  et  riante  vallée  de 
Veny;  on  traverse  une  noire  forêt;  on  touche  bientôt  à  la 
chapelle  du  Berrié,  et  vous  voilà  de  retour  à  Courmayeur. 
On  peut  compter  4  lieues  du  Baracon  à  Courmayeur  par 
Comballes,  et  6  lieues  de  Courmayeur  au  Baracon  par  La- 
Thuile.  Cette  excursion,  une  des  plus  belles,  des  plus  va- 
riées et  des  plus  faciles  que  je  connaisse,  est  donc  possible 
en  un  seul  jour. 

Les  voyageurs  plus  hardis  quittent  le  Baracon  pour  at- 
teindre le  sommet  du  Berrié-Blanc  d'où  l'on  jouit  d'un 
coup  d'œil  plus  grandiose  et  plus  étendu.  Le  Baracon  est 
à  400  mètres  au-dessous  du  Berrié-Blanc.  La  cime  du  Ber- 
rié-Blanc est  à  3170  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
à  420  mètres  au-dessus  du  Crammont,  à  620  mètres  au- 
dessus  du  Grand-St-Bernard ,  à  1000  mètres  au-dessus  du 
Petit-St-Bernard. 
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On  compte  trois  heures  de  Courmnyeur  à  La-Thuile ,  et 
quatre  de  La-Thuile  au  sommet  du  Berrié-Blanc. 


DE    COURMAYEUR    AU    CRAMMONT 


Le  Crammont  est  très-escarpé  du  côté  du  Mont-Blanc  et 
de  Courmayeur.  Il  faut  le  prendre  par  derrière  en  faisant 
un  grand  détour.  De  Saussure  fut  le  premier  au  sommet  du 
Crammont  en  1774.  Il  y  retourna  en  1778  avec  Trembley 
et  Pictet. 

On  part  de  Pré-St-Didier  et,  au  bout  d'une  demi-heure, 
on  trouve  sur  la  route,  à  droite,  un  sentier  qui  traverse 
une  forêt  et  mène  au  hameau  des  Chantons.  On  chemine 
d'abord  entre  des  champs  ;  puis,  par  une  pente  pierreuse, 
on  arrive  aux  pâturages.  La  montée  est  fort  rapide;  mais, 
comme  il  n'y  a  point  de  précipices,  et  que  le  sentier  est  assez 
praticable,  on  peut  aller  à  dos  de  mulet  jusqu'aux  dernières 
mélèzes.  De  là,  pour  atteindre  le  sommet,  en  emploie  une 
heure  et  un  quart. 

Du  sommet  du  Crammont ,  on  voit  que  le  Mont-Chétif 
cache  la  vue  de  la  vallée  de  Veny  et  de  l'Allée-Blanche , 
mais  le  Mont-Blanc  se  présente  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  commode  pour  l'observateur  (De  Saussure). 
On  l'embrasse  d'un  seul  coup  d'oeil  depuis  sa  base  jusqu'à 
sa  cime,  et  il  semble  avoir  rejeté  sur  ses  épaules  son  man- 
teau de  neiges  et  de  glaces  comme  pour  laisser  voir  à  dé- 
couvert la  structure  de  son  corps.  Le  Mont-Blanc  élève, 
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tantôt  dans  les  cieux,  tantôt  dans  les  nuages,  sa  cime  ma- 
jestueuse sur  une  chaîne  de  plus  de  cent  lieues  d'étendue. 
Les  montagnes  voisines  semblent  là,  humblement  inclinées 
au  pied  du  trône  de  leur  souverain ,  et  comme  pour  lui 
rendre  hommage  et  lui  faire  la  cour. 

Taillé  presque  à  pic  dans  une  hauteur  perpendiculaire  de 
2995  mètres ,  les  neiges  et  les  glaces  ne  peuvent  s'arrêter 
que  dans  un  petit  nombre  d'échancrures.  Sa  forme  paraît 
celle  d'une  pyramide  qui  présente  au  sud-est ,  du  côté  du 
Crammont,  une  de  ses  faces. 

L'inclinaison  du  Crammont  et  de  sa  chaîne  est  un  phé- 
nomène commun  à  toutes  les  montagnes  primitives  dont  c'est 
une  loi  générale  que  les  secondaires  qui  les  bordent  ont  de 
part  et  d'autre  leurs  couches  ascendantes  vers  elles.  C'est 
sur  le  Crammont  que  De  Saussure  fît  pour  la  première  fois 
cette  observation,  alors  nouvelle. 

Du  sommet  du  Crammont,  les  glaciers  de  Myage  et  de  la 
Brenva  attirent  surtout  l'attention.  Plus  loin ,  on  remarque 
le  col  du  Géant  par  lequel  on  passe  pour  aller  à  Chamonix, 
les  grands  et  les  petits  «Forasses,  les  vallées  d'Entrèves  et 
de  Courmayeur ,  le  col  Ferret ,  le  col  Serena ,  les  vallées 
d'Aoste  et  de  Cogne,  le  Mont-Vélan,  les  montagnes  du  Grand 
et  Petit-St-Bernard  ;  les  vallées  d'Elèva  et  de  La-Thuile  que 
domine  l'immence  glacier  de  Rhuitor,  réuni  à  ceux  de  Val- 
grisanche  et  Yalsavaranche,  le  Mont-Emilius,  le  Mont-Nona 
et  la  Grivola. 

Les  six  heures  que  je  passai  en  deux  fois  au  sommet  du 
Crammont  sont  certainement ,  dit  De  Saussure ,  celles  de 
ma  vie  dans  lesquelles  j'ai  goûté  les  plus  grands  plaisirs  que 
puissent  donner  la  contemplation  et  l'étude  de  la  nature. 
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DE    COURMAYEUR    AU    SOMMET    DU    MONT-BLANC 


L'ascension  du  Mont-Blanc,  du  coté  de  Courmayeur,  est 
un  fait  accompli.  Le  31  juillet  1855,  à  une  heure  après 
midi,  Mr  James  Ramsay,  écossais,  atteignit  le  Mont-Blanc 
du  côté  de  Courmayeur.  Il  avait  avec  lui  six  guides  de 
ce  pays. 

On  emploie  trois  heures  de  Courmayeur  au  Pavillon. 
Au-dessus  du  Pavillon ,  on  suit  le  sentier  tracé  et  Ton  fait 
encore  une  heure  à  dos  de  mulet  ;  puis  Ton  suit  l'arête  jus- 
qu'à la  Cabane  De  Saussure.  On  traverse  ensuite  le  Pla- 
teau pour  atteindre  les  Flambeaux,  traverser  la  mer  de 
glaces,  arriver  à  la  base  de  V Aiguille  du  midi,  puis  à  son 
sommet  et  au  Tacul  du  Mont-Blanc.  On  atteint  ensuite  le 
sommet  du  Mont-Maudit,  puis  les  Rochers  et  le  sommet 
de  la  Côte  qu'une  demi-heure  seulement  sépare  du  sommet 
du  Mont-Blanc. 

Une  bonne  cabane  a  été  construite  près  du  sommet  de 
V Aiguille  du  Midi. 

L'épaisseur  des  neiges  permanentes  au  sommet  du  Mont- 
Blanc  ne  s'élèverait  pas  au-dessus  de  200  pieds.  La  pro- 
fondeur moyenne  des  crevasses  ne  dépasse  pas  30  à  40 
mètres. 
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De  Courmayeur  au  Pavillon    ...    3         heures 
Du  Pavillon  à  la  Cabane  De  Saussure     4  » 

De  la  Cabane  aux  Flambeaux  ...  0  1/2  » 
Des  Flambeaux  au  sommet  de  l'Aiguille 

du  Midi .     3 

Du  sommet  de  l'Aiguille  du  Midi  au 

Tacul  du  Mont-Blanc     ....    2  1/2      » 
Du  Tacul  au  sommet  du  Mont-Maudit    3  » 

Du  Mont-Maudit  aux  Rochers  ..0  1/2  . 
Des  Rochers  au  sommet  de  la  Côte  .0  1/2  » 
De  la  Côte  au  sommet  du  Mont-Blanc     0  1/2 


Tolal    .    17  1/2  heures 

Pour  entreprendre  l'ascension  du  Mont-Blanc  il  faut  du 
courage,  de  l'argent  et  un  temps  favorable.  C'est  ce  troi- 
sième élément  de  succès  qui  est  le  plus  difficile  à  saisir  au 
passage.  Je  ne  conseille  guère  cette  ascension,  car  je  trouve 
que  les  jouissances  du  coup  d'œil  à  son  sommet  ne  com- 
pensent pas  les  dangers  sans  nombre  qu'on  doit  courir  pour 
l'atteindre. 


DE    COURMAYEUR    A    MARTIGNY 
par  le  Col  Ferret 

On  part  du  chef-lieu  de  Courmayeur;  on  se  dirige  vers 
le  hameau  de  La-Saxe  et  rétablissement  des  bains.  On  tra- 
verse le  val  d'Entrèves  aux  coups  d'œil  accidentés,  aux  gras 
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pâturages,  aux  nombreux  chalets.  Bientôt  la  vallée  se  ré- 
trécit, devient  plus  rapide  et  prend  le  nom  de  val  de  Ferret 
'V.  la  note  E)  ;  en  avançant  dans  cette  vallée,  on  a  en  face 
le  Mont-Rù  qui  sépare  le  glacier  du  Triolet  de  celui  du 
Mont-Dolent;  au  fond  de  la  vallée,  on  laisse,  à  gauche,  ces 
deux  glaciers.  On  monte  aux  chalets  de  Pré-Du-Bà  qui  n'est 
éloigné  que  d'une  heure  et  demie  du  sommet  du  col  ;  d'ici 
on  domine  le  col  de  Seigne,  la  vallée  de  Ferret,  celle  d'En- 
trèves  et  de  r Allée-Blanche.  Du  sommet  du  col,  pour  at- 
teindre les  premiers  chalets  du  Valais,  on  emploie  une  heure 
et  demie  ;  on  arrive  ensuite  entre  Orsières  et  St-Branchier 
sur  la  route  qui  conduit  de  St-Pierre  à  Martigny. 
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XVII. 
Renseignements  utiles. 


MOYENS    DE    TRANSPORT 

Une  voiture  particulière  d'Aoste  à  Pré-St-Didier  ou  vice 

versa,  coûte:    «      Pour  une  seule  personne  .  10  fr. 

Pour  deux 15  » 

De  Pré-St-Didier  à  Aoste  ou  vice  versa  (par  le 

courrier),  chaque  place     .......  5  * 

Une  \oiture  particulière  de  Pré-St-Didier  à  Cour- 
mayeur  (avec  retour)  coûte: 

Pour  une  seule  personne    .  3  » 

Pour  deux 4  » 

Pour  trois 5  » 

Une  voiture  particulière  de  Pré-St-Didier  à  Morgex 

(avec  retour)  coûte:  Pour  une  seule  personne    .  2  » 

Pour  deux 3  » 

Pour  trois 4  » 
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Une  voiture  particulière  de  Pré-St-Didier  à  La-Salle 

(avec  retour)  coûte  :  Pour  une  seule  personne   .    2  50 

Pour  deux 4?     » 

Pour  trois     .     .     .     .     .    5     » 
De  Pré-St-Didier  aux  bains  ou  vice  versa ,  en  vi- 
naigrette tirée  par  un  seul  homme     ....    0  25 
De  Pré-St-Didier  aux  bains  ou  vice  versa ,  en 
chaise  à  porteur  (deux  hommes)  .....    0  40 


Pour  le  voyage  d'Aoste  à  Courmayeur  5  fr.  en  plus  que 
pour  Pré-St-Didier  (sauf  le  courrier);  pour  les  autres  cour- 
ses, à  partir  de  Courmayeur,  2  francs  en  sus  que  les  prix 
indiqués  pour  Pré-St-Didier. 


NB.  Pour  les  diverses  excursions,  le*prix  est  de  12  fr. 
par  jour  pour  un  guide  avec  son  mulet,  6  fr.  par  jour  pour 
un  guide  seul  ou  un  mulet  seul.  Le  retour  des  guides  et 
des  mulets,  accompagnés  ou  non  des  voyageurs,  devra  être 
payé  par  ces  derniers.  —  On  trouve  chez  Micolti  et  les 
Frères  Giachino  des  voitures  assorties,  des  guides,  des 
porteurs ,  des  chaises  à  porteur,  des  montures,  etc. 
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NOURRITURE    &    LOGEMENTS 

Pré-St-Didier  et  Courmayeur. 

Le  prix  de  la  pension,  lrc  table,  service  à  la  française, 

chambre  à  seul. (par  jour) 7  fr. 

Le  prix  de  la  pension,  2de  table,  service  à  la  fran- 
çaise, chambre  à  seul  (par  jour) 5     > 

On  peut  manger  en  chambre  à  des  heures  particulières, 
avoir  des  chambres  à  deux  lits,  etc.,  selon  les  accords  pris 
avec  le  maître  d'hôtel. 

Déjeuner  seul     .     .     .         2  fr. 
Dîner  seul 3     » 

On  trouve  à  Pré-St-Didier  des  logements  particuliers  avec 
ustensiles  de  ménage,  etc. ,  chez  Mr  Paul  Perrod,  les  De- 
moiselles Grognon,  et  Orset;  et  à  Courmayeur,  chez  Tru- 
chet,  Bertollier,  Marquis,  Otho-Bion,  Proment  et  à  la  Cure. 

Un  service  religieux  protestant  a  lieu  tous  les  dimanches 
au  chef-lieu  de  Courmayeur.  Le  temple  est  placé  entre 
Y  Hôtel  Royal  et  Y  Ange. 

HÔTELS  RECOMMANDÉS  : 

Angelo,  des  frères  Giachino. 
Hôtel  Royal,  tenu  par  Bertolini. 

Argentier  9 
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3° 

TARIF    DES    BAINS   &    DOUCHES 
Pré-St-Didier. 

Prix  d'entrée,  pour  la  saison  (par  personne)    .     .  4  fr. 

Un  bain  seul,  avec  linge,  coûte 1     > 

idem  pour  chaque  heure  en  sus 

de  la  première 0  50 

Pour  un  bain  de  vapeurs    . 5     » 

Pour  une  douche  quelconque,  avec  linge.     ...  1  50 
Pour  reposer  après  le  bain  dans  un  lit  de  rétablis- 
sement: pour  une  heure  ou  moins       ....  0  50 
Pour  une  heure  ou  moins  en  sus  de  la  première    .  0  25 

En  se  servant  de  son  linge  on  n'a  droit  à  aucun  rabais 
sur  le  prix  des  bains. 

Les  personnes  qui  prendront  moins  de  quatre  bains  au- 
ront droit  au  rembours  du  prix  d'entrée. 

L'établissement  est  ouvert  tous  les  jours  depuis  6  heures 
du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir.  La  saison  commence  le 
30  mai  et  finit  le  10  septembre.  L'établissement  appartient 
à  la  Province  représentée  par  le  Sous-Préfet,  auquel  on 
peut  adresser  des  plaintes  et  des  réclamations  en  cas  de  be- 
soin. On  jouit  de  la  faculté  de  recevoir,  tous  les  jours,  ses 
lettres  et  journaux.  Un  courrier  part  tous  les  matins,  de 
Pré-St-Didier  pour  Aoste, 
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Courmayeur. 

Les  habitants  de  l'arrondissement  d'Aoste  sont  exempts 
du  droit  d'entrée. 

Les  habitants  de  Pré-St-Didier  et  de  Courmayeur  sont 
entièrement  exempts  des  droits  de  boisson  sur  place. 

Sont  exemptes  des  droits  d'entrée  les  personnes  qui  n'en 
profiteront  pas  plus  de  3  jours  en  toute  la  saison. 

Pour  boire  sur  place  durant  toute  la=  saison  ou  un  temps 
moindre  on  paye  2  fr.  par  personne. 


40 

PROMENADES -EXCURSIONS 
Route  d'Âoste  à  Pré  St-Didier. 


Kilomètr.    Jours. 

De  Pré-St-Didier  à  l'établissement  des  bains 

0,184 

• 

A  la  fontaine  de  La-Victoire  .     . 

4,950 

1 

À  la  fontaine  de  La-Marguerite   . 

6,172 

• 

Aux  bains  de  La-Saxe      .     .     . 

7,400 

1 

Sur  le  Mont-Mouille,  magnifique 

vue  du  Mont-Blanc    .... 

7,400 

> 

A  Notre-Dame-de-Guérison,  gla- 

cier de  la  Brenva      .... 

9,900 

> 

Au  lac  de  Comballes     .... 

19,750 

> 
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Kilomètr.    Jours 
A  La-Thuile,  vue  du  glacier  de 

Rutor 9,876      . 

Au  Petit-St-Bernard      ....  24,600       . 

Au  Mont-Noir  dit  La-Croix     .     .  27,159       » 
Sur  les  sommités  du  Grand  Jo- 

rasse,  col  du  Géant   ....  29,620       ■ 
À  Chamonix ,  tour  du  Mont-Blanc, 

Grand-St-BernardetMartigny  .  »        6 
A  Chamonix  par  le  Bon-Homme 

et  retour »        4 

Au  Bourg-St-Maurice  (Tarentaise) 

et  retour »        2 

De  la  cité  d'Aoste  à  Sarre 4,938 

De  Sarre  à  St-Pierre 2,469 

De  St-Pierre  à  Villeneuve 4,234 

De  Villeneuve  à  Arvier 4,938 

D'Arvier  à  Liverogne 4,234 

De  Liverogne  à  Avise 2,469 

D'Avisé  à  Ruina 4,234 

De  Ruina  au  Champ 4,938 

Du  Champ  au  Villaret 4,234 

Du  Villaret  à  La-Salle 4,938 

De  La-Salle  à  Morgex 4,938 

De  Morgex  à  Pré-St-Didier 4,938 

D'Aoste  à  Pré-St-Didier 39,502 

De  Pré-St-Didier  à  Courmayeur  ....  4,938 

D'Aoste  à  Courmayeur 44,440 
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DES    COURSES    À    MULET    &    À    PIED 
aux  enviroDs  de  Gonrmayeur. 


1.  Courses:  Au  Carmet,  12  fr.,  un  homme  et  un  mulet 

(9  heures,  retour  compris). 

2.  »         Au  Labyrinthe,  6  fr.,  un  homme  et  un  mulet 

(4  heures,  retour  compris). 

3.  »        Au  Mont  de  La-Saxe,  12  fr.,  un  homme  et  un 

mulet  (G  heures ,  retour  compris) 

4.  »        Au  Grand-St-Bernard,  12  fr.  par  jour,  un 

homme  et  un  mulet. 

5.  >         A  Orsières ,  Martigny ,  Chamonix ,   St-Ger- 

vais,  etc.,  12  fr.  par  jour,  un  homme  et 
un  mulet. 

6.  »        Au  col  du  Géant,  12  fr.  au  guide,  6  fr.  pour 

le  mulet  (12  heures,  retour  compris). 

7.  >        Aux  Comballes  12  fr.,  un  homme  et  un  mulet 

(6  heures,  retour  compris). 

8.  »        Au  Mont-Chétif,  12  fr.,  un  homme  et  un  mu- 

let, (6  heures,  retour  compris). 
9       »        Au  Crammont,  12  fr.,  un  homme  et  un  mulet 

(10  heures,  retour  compris). 
10       »        Au  Bourg  de  St-Maurice  en  Savoie,  12  fr. 
par  jour,  un  homme  et  un  mulet  (8  heures). 
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11.  Courses:  Au  Glacier  du  Rutor  à  La-Thuile,  12  fr.,  un 

homme  et  un  mulet  (12  heures,   retour 
compris). 

12.  »        Au  Petit-St-Bernard,  12  fr.,  un  homme  et  un 

mulet  (10  heures,  retour  compris). 

13.  »        Au  Camp  du  Prince  Thomas,  12  fr. ,  un 

homme  et  un  mulet  (9  heures,  retour 
compris). 

14.  »        Au  Col  Sereine  pour  aller  au  St-Bernard, 

12  fr.  par  jour,  un  homme  et  un  mulet. 

15.  >        Au  glacier  de  la  Brenva,  Perthuy,  Entrèves. 

6  fr.  un  homme  et  un  mulet  (4  heures, 
retour  compris). 

16.  »        Au  Baracon  et  Berrié-Blanc,  retour  par  Com- 

balles;  10  heures;  12  francs  un  homme 
et  un  mulet. 


COURSES  DE  COURMAYEUR  AU  ST-BERNARD 
par  les  cols  de  Ferret  et  Fenêtre. 


De  Courmayeur  à  Pra-Sec 2  40 

De  Pra-Sec  à  Pra-de-Bard 2  20 

De  Pra-de-Bard  au  col  Ferret 115 

Du  col  Ferret  au  chalet  du  même  nom     .     .  1  30 

Du  chalet  du  grand  Ferret  au  col  de  Fenêtre  2  40 

Du  col  de  Fenêtre  au  St-Bernard  ....  1  00 


NOTES 


RUINES  DE  MONTMAYEUR 


Légende. 

Vers  le  milieu  du  xv  siècle,  le  dernier  possesseur  du  comté 
de  Montmayeur,  fief  de  Savoie,  soutenait  un  procès  contre 
un  de  ses  parents.  Les  plaideurs  se  disputaient  un  bien  con- 
sidérable. Disons,  en  passant,  que  le  comte  de  Montmayeur 
surmontait  les  armoiries  de  ses  ancêtres  de  la  devise  unguibus 
et  rostro,  devise  qu'il  était,  comme  on  va  le  voir,  très-disposé 
à  mettre  en  pratique.  Un  jour,  ce  châtelain  terrible  alla 
rendre  une  visite  à  Gay  de  Fessigny,  premier  président  du 
Sénat  de  Chambéry,  et  l'entretint  avec  chaleur  de  son  procès. 

Fessigny,  soit  qu'il  craignît  de  résister  ouvertement  aux 
sollicitations  de  l'intéressé  visiteur,  soit  qu'il  eût  la  convic- 
tion que  la  cause  de  Montmayeur  était  la  plus  juste,  Fessigny 
promit  de  s'employer  pour  lui,  et  promit  presque  sur  sa  tête 
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du  gain  de  l'affaire.  Cependant,  au  jour  du  jugement  par  le 
Sénat,  le  comte  fut  condamné  de  tous  points  et  perdit  son 
procès.  Montmayeur  laissa  passer  quelque  temps;  puis,  un 
matin,  il  se  présenta  chez  le  président  et,  après  les  premiers 
compliments  d'usage,  il  lui  dit:  «  Tout  bien  considéré,  et 
après  de  mûres  réflexions,  j'ai  acquis  la  certitude  du  peu  de 
justice  de  ma  cause,  je  l'ai  perdue,  je  l'avais  méritée,  je  veux 
tout  oublier,  et,  pour  cimenter  mon  retour  d'affection  auprès 
d'un  parent  que  j'ai  injustement  attaqué,  je  lui  offre  un  repas 
à  lui  et  à  tous  mes  amis  dans  ma  maison  forte  de  Charvaix; 
c'est  pour  demain ,  voulez-vous  vous  joindre  à  nous?  » 

Comme  en  lui  faisant  cette  invitation,  le  comte  était  sou- 
riant et  lui  serrait  affectueusement  les  mains,  Fessigny  l'ac- 
cepta et  se  trouva  le  lendemain,  à  l'heure  dite,  à  la  porte  du 
château  de  Charvaix. 

Descendu  de  cheval,  mais  ne  voyant  pas  de  lumière  aux 
fenêtres,  n'entendant  aucun  de  ces  bruits  qui  dénoncent  les 
préparatifs  d'une  fête,  le  président,  agité  par  les  plus  tristes 
pressentiments  et  soupçonnant  quelque  trahison,  se  prépa- 
rait à  quitter  ce  lieu,  lorsque  le  châtelain  parut.  Il  avait  le 
visage  calme,  et  ce  fut  de  la  manière  la  plus  amicale  qu'il 
invita  Fessigny  à  entrer  dans  sa  demeure.  Après  un  long 
entretien,  le  comte  dit  avec  une  expression  de  dépit  parfai- 
tement jouée:  «  Mes  invités  me  manquent  de  parole,  il  est 
trop  tard  maintenant  pour  qu'ils  puissent  venir,  ne  les  at- 
tendons plus,  mon  cher  président,  et  mettons-nous  à  table  ». 
Aussitôt  il  donna  l'ordre  de  servir  le  souper. 

La  table  était  couverte  de  mets  abondants  et  recherchés; 
les  vins  étaient  exquis;  Montmayeur  et  son  hôte  buvaient 
dans  des  coupes  d'or.  La  gaîté  du  châtelain  excitait  celle 
du  président,  et  bientôt,  la  tête  en  feu,  la  raison  chancelante, 
Fessigny,  honteux  de  ses  premiers  soupçons,  oubliait  sa  gra- 
vité habituelle  et  s'abandonnait  sans  réserve  à  la  douce  hospi- 
talité du  comte. 
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Lorsque  Montmayeur  vit  le  président  plongé  dans  la  plus 
trompeuse  des  ivresses,  lorsqu'il  eut  encore  ajouté  à  sa  fu- 
neste sécurité  par  les  témoignages  de  la  plus  vive  amitié,  il 
lui  demanda  brusquement:  êtes-vous  bon  chrétien,  seigneur 
président?  Pourquoi  me  faire  cette  question?  Retournez- vous 
et  regardez. 

Fessigny  tourna  la  tête,  et  dans  une  salle  voisine,  derrière 
une  tapisserie  qu'on  venait  de  soulever,  il  vit  un  cercueil 
ouvert,  entouré  par  douze  hommes  revêtus  de  l'habit  reli- 
gieux,, tenant  des  cierges  à  la  main  et  psalmodiant  les  prières 
des  morts;  un  billot  était  devant  le  cercueil;  à  côté,  se  tenait 
un  bourreau  habillé  de  rouge  et  la  main  appuyée  sur  une 
hache  étincelante. 

«  J'ai  perdu  cent  mille  livres  en  perdant  mon  procès;  c'est 
vous  qui  l'avez  voulu,  n'en  accusez  que  vous,  Gay  de  Fessi- 
gny, s'écria  Montmayeur  d'une  voix  éclatante.  Si  vous  êtes 
bon  chrétien,  recommandez-vous  à  Dieu,  car  vous  allez 
mourir!  » 

Glacé  d'abord  par  ces  horribles  paroles,  Fessigny  ne  ré- 
pondit pas,  mais  revenant  peu  à  peu  à  lui,  il  dit  d'une  voix 
tremblante:  «  comte,  de  grâce,  faites  cesser  cette  cruelle 
plaisanterie!  — Je  ne  plaisante  pas,  fais  ta  prière!  »  répliqua 
Montmayeur  avec  un  accent  empreint  d'une  féroce  résolution. 

Fessigny,  comprenant  alors  toute  l'horreur  de  sa  situation, 
supplia  le  comte  de  ne  pas  tremper  ses  mains  dans  son  sang, 
de*ne  pas  violer  ainsi  les  lois  sacrées  de  l'hospitalité.  L'in- 
fortuné parla  au  nom  de  sa  femme,  de  ses  enfants  qu'un 
crime  allait  faire  orphelins;  mais  le  farouche  châtelain  fut 
sans  pitié.  Sur  un  signe,  un  des  prétendus  moines  s'empara 
du  président  et  l'entraîna  vers  le  fatal  billot;  une  seconde 
plus  tard,  sa  tête  tombait  sous  la  hache! 

Le  lendemain,  le  comte  de  Montmayeur  montait  à  cheval, 
plaçant  derrière  lui  un  sac  de  cuir  où  naguère  encore  il  ren- 
fermait les  pièces  de  son  procès  et  prenait  la  route  de  Cham- 
9* 
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béry.  A  peine  arrivé,  il  se  rendait  au  Sénat  :  «  Messeigneurs, 
dit-il  aux  juges  qui,  déjà  réunis,  attendaient  avec  impatience 
leur  président,  il  manquait  une  pièce  à  mon  dossier,  cette 
pièce  je  vous  l'apporte  ».  A  ces  mots,  il  déposa  son  sac  sur 
le  bureau  du  président,  salua  le  Sénat,  sortit  et  s'éloigna  au 
galop  de  son  coursier. 

Le  président  ne  paraissait  pas;  les  juges,  voyant  quelques 
gouttes  de  sang  couler  sur  le  bureau,  ouvrirent  le  sac  laissé 
par  le  comte  deMontmayeur  et  reconnurent  la  tête  du  mal- 
heureux Gay  de  Fessigny  ! 

On  ajoute  qu'après  cet  acte  de  barbarie,  inouï  même  en 
ces  temps  de  violence,  Montmayeur  se  réfugia  dans  les  mon- 
tagnes de  l'arrondissement  d'Aoste,  et  y  fit  construire  la 
forteresse  dont  les  ruines  m'avaient  si  fort  impressionné. 

Les  contradicteurs  systématiques  de  toutes  ces  traditions 
nient  que  ce  soit  là  l'origine  du  château  de  Montmayeur,  et 
ils  affirment  que  de  tout  temps  il  a  appartenu  à  la  maison 
d'Avisé;  mais  comme  nulle  part  il  ne  m'a  été  possible  de 
trouver  ni  la  date,  ni  la  moindre  mention  de  sa  construction, 
n'est-il  pas  permis  de  croire  que  les  barons  d'Avisé  ont 
acquis  soit  du  comte  lui-même,  soit  de  ses  descendants,  la  " 
possession  du  domaine  de  Montmayeur? 

En  admettant  que  la  légende  soit  véridique,  il  est  certain 
que  le  criminel  auteur  de  ce  meurtre  odieux  devait  trouver 
là  une  retraite  inaccessible,  où  il  pouvait  braver  impunément 
la  justice  de  son  souverain.  La  position  de  ce  castel  est  êtes 
plus  formidables,  et  je  suis  persuadé  que  quelques  hommes 
d'armes,  placés  sur  l'étroit  promontoire  qui  le  rattache  aux 
montagnes  environnantes,  auraient  suffi  pour  arrêter  une 
armée  (Aubert). 
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UNE  GROTTE  DE  GLACE  À  LA-SALLE 


Cette  grotte  existe  au  versant  septentrional  qui  domine  le 
hameau  de  Chabodey:  elle  est  placée  à  1600  mètres  au-des- 
sous du  niveau  de  la  mer.  Les  habitants  l'appellent  la  Borna 
de  la  gliace. 

L'entrée  se  présente  sous  forme  d'un  triangle  à  base  de 
m.  0,65,  et  hauteur  de  0,80.  La  direction  tend  de  Test  à 
l'ouest.  On  y  descend  plus  ou  moins  facilement  jusqu'à  i 
mètres  de  profondeur.  Elle  s'élargit  dans  son  intérieur,  puis 
se  subdivise  en  deux  grottes,  une  à  Test,  l'autre  à  l'ouest; 
celle-ci  se  subdivise  à  son  tour  en  trois  autres  plus  petites 
qui  se  dirigent  vers  le  centre  de  la  montagne,  et  dans  les- 
quelles il  est  difficile  de  pouvoir  pénétrer.  La  voûte  et  les 
parois  de  ces  grottes  sont  formées  de  rocs  superposés  irré- 
gulièrement, de  blocs  arrondis  et  de  glaçons. 

La  température  de  l'air  libre  était  (15  juillet  1841  —  Car- 
rel)  de  19,0  cent,  à  4  heures  de  l'après-midi.  Le  thermo- 
mètre, à  l'entrée  de  la  grotte,  marquait  2,9,  au  fond  2,0. 

Le  4  août  1863,  j'y  fus  avec  MM.  le  comte  et  le  chevalier 
Gromis  di  Trana.  La  température  extérieure  étant  à  +  15  1|3 
à  une  heure  et  demie  de  l'après-dîner,  le  thermomètre  mar- 
quait —  3,  au  fond  de  la  grotte.  11  n'y  avait  que  peu  de 
glace.  Un  orage,  avec  pluie  froide,  nous  a  surpris  dans 
notre  excursion  jusqu'au  moment  de  notre  arrivée  à  la  grotte. 
Cela  nous  explique  le  +  15  1[3  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 

On  me  dit  qu'une  grotte  aussi  intéressante  que  celle-ci 
existe  au-dessus  d'Arvier,  dans  la  forêt  des  Combes. 


—  140 


c 


Grâce  au  zèle  infatigable  d'un  administrateur  distingué, 
M.  le  Sous-Préfet  Caveri,  cette  route,  destinée  à  donner  une 
nouvelle  vie  à  Pré-S'-Didier  et  Courmayeur,  longera  le  cours 
de  la  Doire  (rive  gauche).  Elle  est  aussi  d'une  grande  im- 
portance pour  la  commodité  des  voyageurs,  la  rapidité  des 
communications,  et,  partant,  pour  l'avenir  de  nos  établis- 
sements. 


Poésie  «Sis  Dort   Vanneur  ,  f  $41. 


0  Courmayeur,  ô  riante  vallée, 
Qui  peut  te  voir  et  ne  pas  te  chérir? 
Un  cœur  de  bronze,  une  âme  désolée, 
Sous  ton  beau  ciel,  au  bonheur  doit  s'ouvrir. 
O  ma  patrie, 
O  Courmayeur, 
Toujours  chérie, 
Tu  rempliras  mon  cœur. 

Ho!  quel  air  pur!  quelle  eau  fraîche  et  limpide^! 
Quels  beaux  sentiers  bordés  de  chênes  verts! 
Quels  prés  riants  près  de  la  roche  aride! 
Près  du  glacier,  quels  champs  d'épis  couverts! 
O  ma  patrie,  etc. 


—  lit  — 

Convalescents,  ma  voix  vous  en  convie  ; 
Venez  ici  respirer  la  gaîté, 
Et  retremper  le  ressort  de  la  vie 
Dans  les  bassins  de  nos  eaux  de  santé. 
0  ma  patrie,  etc. 


»  bis 


COURMAYEUR  —  CUNA  MAJOR 


Dans  le  troisième  volume  des  Notizie  corografiche  edisto* 
riche  degli  Stati  di  S.  M.  tire  di  Sardegna,  par  Derossi, 
on  lit,  page  128':  «  Questa  terra  dicesi  dai  Latini  Cuna 
Major  » . 

Les  auteurs  de  l'ouvrage  intitulé  Acta  Societatis  Tauri- 
nensis,  s'appuyant  sur  des  textes  de  Ptolémée  et  la  table 
théodosienne,  transportent  les  Alpes  Pennines  dans  le  val- 
lon de  Courmayeur  pour  en  faire  descendre  le  Buthier.  Pas 
n'est  besoin  de  réfuter  cette  erreur  si  grossière. 

Peste  de  1630  à  Courmayeur.  Extrait  d'une  ancien  regis- 
tre mortuaire.  Depuis  le  15  juin  1630  jusqu'à  la  Sl-André, 
même  année,  il  est  mort  de  la  peste  à  Courmayeur  560  per- 
sonnes. Le  premier  qui  a  succombé  c'est  le  Nobilis  Alex- 
ander  de  Turre.  —  Au  village  de  La-Ville, 128  ;  au  Pucey,  1 1  ; 
à  La  Saxe,  77;  aux  deux  Villairs,  86;  à  Dollone,  447:  à 
Enlrèves,  94;  au  Larzey,  17.  ==  Total  560. 
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»  ter 


LISTE   MINÉRALOGIQUE 


1°  De  Courmayeur 

d'après  MM.  Sismonda  ,  Barelli  et  Borson. 


Aimant. 

Grenat. 

Amianthe. 

Gypse. 

Amphibole. 

Idocrase. 

Anthracite. 

Laumonite. 

Asbeste. 

Mica. 

Bissolite. 

Molibdénite. 

Blende. 

Oligiste. 

Calcaire. 

Orthose. 

Eaux  minérales. 

Pyrite. 

Epidote. 

Pyroscène. 

Epsomite. 

Quartz  hyalin 

Galène  argentifère. 

Sphène. 

Granit. 

»°  De  Pré  St-Didier« 

Malachite. 

Ocre  rouge. 

Panabase. 

Galène  argentifère. 

Eau  minérale. 
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Dans  la  nuit  du  7  au  8  septembre  1717,  une  masse  de  ro- 
chers énormes  s'écroula  dans  le  val  de  Ferret  et  y  causa 
des  dommages  immenses. 

Les  bouquetins  se  tiennent  entre  le  col  Ferret  et  PAllée- 
Blanche  aux  localités  de  Rochefort,  Pra-Sec,  Ferrachet,  Sa- 
suan,  Proz-De-Bà.  —  La  chasse  en  est  réservée  au  Roi  d'Ita- 
lie, qui  a  établi  un  service  de  garde. 

Feu  le  député  Martinet  proposa  hardiment  (1844)  le  per- 
cement du  col  du  Géant  au  nord  du  village  d'Entrèves,  dé- 
pendant de  Courmayeur,  et  au  midi  de  celui  des  Bossons, 
dépendant  de  Chamonix,  qui  sont  presque  sur  un  même  ni- 
veau  dans  cette  direction.  La  longueur  de  la  galerie  aurait 
été  de  5  milles  de  Piémont,  soit  de  1 2,330  mètres  (maximum). 
Le  point  culminant  de  cette  galerie  n'aurait  été  élevé  que 
de  1300  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle 
aurait  uni  la  Savoie  au  Piémont  par  une  route  sans'  danger, 
praticable  à  toute  saison.  On  a  calculé  que  dix  mineurs,  at- 
taquant une  face  de  la  galerie,  mettraient  53  ans  pour  re- 
contrer leurs  camarades  venant  des  Bossons.  On  nej  songe 
guère  à  mettre  en  exécution  ce  projet. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Publications  du  même  auteur Page  5 

Aux  Lecteurs »  7 

Bibliographie »  9 

I.  —  D'Aoste  à  Pré-St-Didier  et  Courmayeur     ...»  11 

II.  —  Pré-St-Didier,  souvenirs  historiques;  climat;  sol; 

productious;  habitants;  hôtels;  promenades  aux 

environs »  19 

III.  —  La  source;  les  vieux  bains  ;  le  nouvel  établissement  »  25 

IV.  —  Propriétés  physiques »  31 

V.  —  Propriétés  chimiques;  analyses  à  diverses  époques  »  39 

VI.  —  Modes  d'administration »  49 

VII.  —  Principes  hygiéniques  à  observer »  57 

VIH.  —  Effets  des  bains  de  Pré-St-Didier »  61 

IX.  —  Maladies  traitées  avec  succès  par  les  bains  de  Pré- 
St-Didier     »  63 

X.  —  Maladies  qu'il  serait  dangereux  de  traiter  par  les 

bains  de  Pré-St-Didier     , »  73 

XL  —  Courmayeur,   souvenirs  historiques;   climat;   sol; 

habitants  ;  hôtels  ;  promenades  aux  environs      »  77 

XII.  —  Là-Saxe y  83 

Historique »  84 

Propriétés  physiques »  » 

Propriétés  chimiques  —  Analyses   ....     »  86 

Propriétés  médicales »  89 

Cas  de  guérison  —  Eczéma  aigu     ....     »  92 

XIII.  —  La-Victoire »  95 

Propriétés  physiques »  96 

Propriétés  chimiques »  97 

Propriétés  médicales »  » 

Autres  propriétés  médicales »  101 


—  146  — 

XIV.  —  La-Marguerite Page  107 

Propriétés  physiques »  108 

Propriétés  chimiques v    .     »  109 

Propriétés  médicales »  » 

XV.  — •  La  Jeanne-Baptiste »  113 

XVI.  —  Excursions:  De  Courmayeur  au  Pavillon    .     .     »  115 

Vues  prises  du  Pavillon  du  Mont-Blanc    .     .     »  116 

De  Courmayeur  au  Lac  Comballes  .     .     .     .     »  118 

au  Baracon  et  au  Berrié-Blanc   »  119 

—  au  Crammont »  121 

—  au  Sommet  du  Mont-Blanc    .     »  123 

—  à  Martigny  par  le  col  Ferret  .     »  124 
XVII.  —  Renseignements  utiles: 

1°  Moyens  de  transport »  127 

2°  Nourriture  et  Logement  —  Pré-St-Didier  et 

Courmayeur »  129 

3°  Tarif  des  Bains  et  Douches  —  Pré-St-Didier  »  130 

4°  Promenades  —  Excursions »  131 

Note  des  courses  à  mulet  et  à  pied  aux  environs 

de  Courmayeur »  133 

Courses  de  Courmayeur  au  St-Bernard  par  les  cols 

de  Ferret  et  Fenêtre »  134 


NOTES 

A.  —  Ruines  de  Montmayeur  —  Légende Page  135 

B  —  Une  grotte  de  glace  à  La-Salle »  139 

C             »  140 

D.  —  Poésie  du  Doct.  Vagneur,  1841  .     , »  » 

D  bis    Courmayeur  —  Cuna  Major »  141 

D  ter    Liste  Minéralogique  —  1°  De  Courmayeur  —  2°  Pré- 
St-Didier    »  142 

E »  143 


»  U^â_ 


CW» 


O-O-O-O-O  ^-OLT.V-0-CKK>"<H>-00-1. 


COURMAYEUR 


ET 


PRÉ-S-DIDIER 

(VAL   D'AOSTE) 

LEURS  BAINS,  LEURS  EAUX  &  LEURS  ENVIRONS 

PAR 

AUGUSTE   ARGENTIER 

Docteur  en  Médecine  et  Chirurgie 


AOSTE 

DAMIEN    LYBOZ,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE   DE    S.    M. 
1864 


